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LIVRES POPULAIRES DANS LE SUD-EST DE
L'EUROPE ET SURTOUT CHEZ LES ROUMAINS

QUATRE CONFERENCES DONNEES EN SORBONNE

PAR

N. IORGA
L'etude des livres populaires a ete d'abord entreprise en Roumanie,

avec les ressources de la plus large information et d'un grand talent
litteraire, par B. P. Hasdeu, dans un beau volume sur les livres popu-
hires en roumain au XVI-e siecle, en rapport avec la litterature popu-

laire non ecrite (Bucarest, 1879). Il a trace une distinction nette entre
ces livres qui ont une origine nettement et exclusivement individuelle,
.en relation avec le milieu des intellectuels d'une époque, et entre la
litterature populaire qui continue a circuler, se transformant, meme
lorsqu'elle a ete saisie au passage et fixee sous un de ces aspects dans

un ouvrage imprime. Mais ii observait en meme temps que le livre
populaire aussi ne voyage pas d'un pays a l'autre sans des transforma-
tions, des contaminations, des confusions avec des oeuvres similaires.

A côte des livres ii y a les legendes.
Elles embrassent tout le champ de l'histoire religieuse, entretissant

au texte evangelique les creations les plus bizarres d'une imagination
ffrenee, nourrie aussi du souvenir des vieilles croyances asiatiques,

plutôt enfouies que disparues.
II y a de longues annees un des premiers parmi ceux qui etudierent

les livres populaires chez les Roumains, M. M. Gaster, ecrivait ces
belles paroles dans la preface de sa Littérature populaire roumaine
(Bucarest, 1883) : (iCe livre a un but principal : delui de modifier l'opinion
generale sur l'etat cultural de la nation roumaine, c'est-h-dire de

1) Hasdeu, Cuvente den bdtrdni, II: Cdrfile populare ale Ronainilor in sec.

XVI i legdtura cu litcratura poporand scrisd. Riche bibliographie.

A. R. Bulletin de la Section Historique, Tome XIV.
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2 N. IORGA

montrer que notre nation a eu le meme degre de civilisation morale que

les peuples de l'Occident. Elle ne s'est pas isolée du contact avec les

autres et ne s'est pas nourrie au cours des siecles des miettes tombees.

de la table de l'antiquite classique. Au contraire, nous la voyons dans

un continuel mouvement, developpant une énergie intellectuelle qui

est propre aux peuples pleins de vie et d'avenir. La nation roumaine

a ete a la meme table que les autres nations modernes, elle s'est nourrie

de la meme nourriture, s'est abreuvee a la meme source et la littera-

ture populaire roumaine forme un anneau dans la chaine d'or qui lie

les peuples entre eux».
En la mettant en rapport avec l'Occident et surtout avec ses voisins.

balcaniques, plus proches de Constantinople et de Raguse, les deux
points de rayonnement de la civilisation du moyen-age, nous avons-
voulu ajouter a la contribution qui a ete dejà donnée pour la connaissance
d'une litterature, qui, a côte de celle des lettrs, pour se tenir au nivem
des plus humbles, n'en est pas amoindrie.
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ROMAN D'ALEXANDRE
I. Les exploits d'Alexandre-le- Grand ont ete de tout temps non seu-

lement l'objet d'une litterature populaire de caractere legendaire et
fabuleux, mais aussi un modele a imiter par les guerriers et les princes,
dont ce fut meme souvent le type inspirateur. Ceci, surtout a partir de
l'epoque oil, a cite et a l'encontre de la transmission authentique de ses
prouesses, on eut un autre recit, d'une diffusion enorme, depassant les
pays et les races, et presentant, de toute cette histoire, dans laquelle
ii y a du calcul politique et beaucoup de normalite traditionelle, seulement
les scenes extraordinaires, les côtes merveilleux, les traits depassant
le niveau de l'humanite, comme dans les anciens contes d'Orient,
transmis bientôt partout, qui eux aussi glorifient l'heroisme de l'aventure
individuelle 1). On pourrait meme fixer la date oil les oeuvres d'un
pseudo-Callisthene, d'un Dares et Dictys furent generalement repandues
et fort goiltees dans ce monde d'un aspect si divers et cependant
d'une si etroite coordonnation qu 'on appelle : byzantin. Les noms princiers
et la direction imprimee a Factivite des princes peuvent servir egalement
pour la fixer, d'une façon largement approximative. L'Orient n'eut pas
d'empereur portant le nom du conquerant macedonien avant cet Ale-
xandre, fils de Leon VI, qui regna a partir de 919. II n'eut pas d'homo-
nyme dans la serie des basileis, mais les exploits d'un Nicephore Phokas,
cherchant les lointaines terres d'aventure, de Chypre a Jerusalem,
portent sans doute le caractere d'un mimetisme historique rappelant
le vainqueur d'Issus plus que les vengeurs du Christ sur la place du
Saint Sepulcre. Dans l'activite d 'Alexis Comnene et surtout dans la
facon epique, influencée sans doute aussi par l'Iliade et par les romans
de l'Occident, dont la presente sa fille Anne dans cette «Alexiade» si

1) Bonnes observations dans N. Cartojan, Alexandria in literatura rorndneascd,
Bucarest, 1919, p. 89 et suiv. Cf. M. Gaster. ouvr. cite, Bucarest 1883, p. 7 et suiv.
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4
N. IORGA

fortement construite, le souvenir du champion de l'Hellade est encore

sensible. Tous les Comnenes le conserveront, sauf le dernier, dont la
figure sournoise ressemble si peu a la tradition de famille. Manuel

Comnene a dans ses combats d'Asie contre les Turcs un Bucephale,

et le voyage d'Alexandre au Paradis penetre, ainsi qu'on l'a recemment

demontre, dans la Vie de Saint Macaire le Romain, &rite au XI-e

siecle 1). Ce ne fut que dans l'isolement moral d'Asie Mineure, de

Trebizonde a demie musulmane et de la pastorale Nicee, que ce

grand ideal s'effaca.
Chez ces copistes de Byzance qui sont les rois et les Tzars slaves,

ca et la parait la meme tendance, consciente ou purement instinctive.

Parmi les Assenides ii n'y a que des chefs de bergers ornes d'une cou-

ronne qu'ils portent de la facon la plus imperiale possible. Mais voici

1) Ii n'y a pas de ms. arménien du livre d'Alexandre avant le XII-e siecle. On peut

risquer aussi des doutes sur une époque antérieure pour la forme syrienne. Voy.

Ansfeld, Der griechische Alexanderroman, Leipzig 1909; Budge, The history of Ale-

xander the great, being the syriac version of the Pseudo-Callisthenes, edited from five

manuscripts, with an English translation and notes, Cambridge, 1889; Hunnius, Das

syrische Alexanderlied, dans la (Zeitschrift der deutschen morgenliindischen Gesell-

schaft*, 6o (1906), p. 169 et suiv. Pour les Ethiopiens, Budge, The life and exploits

of Alexander the great, being a series of Ethiopic textes . . with an english translation

and notes, Londres, 1896 (2 volumes); Lemm (Oscar von), Der Alexanderroman

bei den Kopten, Petersbourg, 1903; Wegmann, Die iithiopische und arabische tTher-

setzung des Pseudo-Kallisthenes, Kirchhain, 5901. Pour les Arméniens, Raabe (Rich.),

`Iaraela '21.2e6ciAeov, Die armenische ebersetzung der sagenhaften Alexanderbiographie

(Pseudo-Kallisthenes) auf ihre mutmassliche Grundlage zurfickgefiihrt, Leipzig, 1896.

Pour les Arabes, Lidzbarski, Zu den arabischen Alexandergeschichten, dans la ((Zeit-

schrift für Assyriologies, VIII (1893), p. 263 et suiv. Pour les influences sur les

livres juifs Israel Levi, La legende d'Alexandre dans le Talmud et le Midrach, dans

la «Revue des etudes juives*, II (1881), p. 298 et suiv.; VII (1883), p. 78 et suiv.

Pour les influences sur les chiites, Die Chadhirlegende und der Alexanderroman,

eine sagengeschichtliche und literarhistorische Untersuchung von Dr. J. Friedlaender,

Leipzig, 1913. L'édition du texte persan de Nizami (vers zoo), Sikendername,

Bombay. Cf. aussi, sur le fond de la légende, le résumé des données recueillies

par d'Herbelot et d'Ohsson, dans le curieux opuscule d'un ancien directeur d'e-

tudes a Jassy, DCmCtrius P. de (sic) Gobdelas, qui signe aussi: smembre corres-

pondant de la sociét6 de France pour l'instruction élémentaire*, Histoire d'Alexandre-

le-Grand, suivant les écrivains orientaux, Varsovie, 1822. Berger de Xivrey signale

(Notices et extraits, XIII, p. 173, note 2) un plagiat de cet ouvrage, signé G.

A. M**, citoyen grec, auteur de plusieurs ouvragess, qui en aurait fait l'objet d'un

cours Geneve, ou ii aurait été *professeur d'histoire et de littérature grecque*

(Geneve, 1828).
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LIVRES POPULAIRES DANS LE SUD-EST DE L'EUROPE 5

au XIV-e siecle, oi partout l'esprit d'entreprise, le gout du fan-
tastique reparait, un Tzar, Alexandre de Bulgarie, et un Alexandre
valaque lui correspond, et, ce qui est plus interessant encore, le nom
du grand empereur de l'impossible est accole a celui, si doucement
chretien, de Nicolas. Le premier prince de la Moldavie voisine qui
tient royalement les freins du pouvoir est encore un Alexandre. Dans
les deux pays, le nom sera porte, d'un siecle a l'autre, par leurs succes-
seurs. II y aura meme chez les Moldaves au XVI-e siecle une princesse
Roxane, femme d'un Alexandre qui, s'appelant d'abord Pierre, prit ce nom
peut-etre aussi pour rendre hommage a rheritiere, dont il briguait la
main, et les femmes des boiars portent souvent le nom de la fille de
Darius jusqu'a ce qu'il arriva au moindre village. Tel le femme de petit
propriétaire moldave, devenu officier d'aventure chez Jean Sobieski.
pour arriver au trône par la grace des Turcs, baptisa Antiochus un de
ses fils qui devait regner lui aussi, et il ne sera pas dans ce XVII-
siècle le seul de ce nom 1).

Par une autre transmission, celle de l'Asie, mere, comme on le verra,
de cette legende, Mahomet II se presente en restaurateur oriental dc
repopee macedonienne 2). Des sources contemporaines l'affirment, et
a côte du reve imperial, du sentiment de roecumenicite inmanquable:
il y a chez lui un elan partant de cette inoubliable memoire, qui, apres
avoir suscite en Grece et a Rome les series de maitres du monde»,
des Ptolomees et des Seleucides a Pyrrhus et a Hannibal, pour passer
a Sylla et a Cesar, se perd de nouveau dans ces regions de l'Orient
dont elle etait venue merveilleusemept exaltee et transformee. Et les
actions impressionnantes de Michel-le-Brave, conquerant de la Tran-
sylvanie, actions celebrees par les Grecs dans le ton populaire naif d'un
Stavrinos ou dans les chants copies sur le Tasse d'un Georges Palamede,
ses grands coups d'epee, sa passion de se mettre en avant, sa folie d'he-
oIsme viennent evidemment de ce manuel de vaillance 3).

1) Cf. Dario Carraroli, La leggenda di Alessandro Maguo, Mondovi, 1892.
2) Entre les cadeaux envoy& au Sultan Bajazet par le roi de France apres la

bataille de Nicopolis ii y avait aussi d'histoire en particulier de la graigneur partie
de la vie et des conquêtes d'Alexandres (Schlumberger, Byzance et Croisades, p. 297).

3) Gaster, dans la Revista pentru istorie, archeologie d filologie, V, 1885, p. 92
et suiv. Cf. Cartojan, loc. cit., p. 86.

Voy. aussi la preface de Stoian Novakovitch, Belgrade, 1878, a l'edition du
texte serbe. C'est le moment ob, en 1562, le mitropolite moldave Gregoire fait
copier a son usage le texte slave. . .

-

                     



6 N. IORGA

Le recit attribue a Callisthene 1) ou bien, par des manuscrits de la
traduction latine, a un Esope, a ete place, comme derniere forme d'un
tissu legendaire esquisse deja A l'epoque des Ptolemees, au commence-
ment du moyen-Age. Letronne 2) avait certainement raison en propo-
sant le VII-e ou meme VIII-e siècle.

Ii n'aurait admis que le IX-e pour une traduction latine portant le

nom, controuve 3), de Julius Valerius, vir clarissimus 4). On a objecte
qu'un manuscrit de Turin est dans «une cursive assez semblable a celle

qui etait usitee en France dans les diplômes merovingiens, plus petite
cependant et moins serree*, pouvant appartenir donc «au VII-e siecle

ou au commencement du VIII-e* 5). Mai se rappelait des caracteres
renvoyant au XII-e. Paul Meyer reconnait que le traitement auquel
avait ete soumis le palimpseste pour faire reapparaitre le texte du Code
Theodosien rend la lecture peu certaine.

De cette version des copies circulerent la presentant integralement

ou dans une forme abregee, une epitome, qui entrera dans le Speculum
historiale de Vincent de Beauvais.

En Occident, dans les actions de Cesar germanique d'un Charle-

magne, il n'y a rien qui revienne a l'inspiration d'Alexandre. Mais ii
etait bien naturel que, au X-e siècle, l'archiprêtre Leon, de l'Italie
byzantine, trouve a Constantinople, par ses envoyes Jean et Marin,
et traduise, d'apres une autre version, le livre d'Alexandre, Historia
Alexandri Magni de praeliis 6).

Aussi sous l'impulsion de l'esprit chevaleresque qui se dessine a ce
moment en France, comme copsequence des croisades et du contact

Edité par Carl Muller, a la suite de l'Arrien de DUbner, Paris 1846, et dans
sa Bibliotheca, XXVI. Edition de 1871 dans le cinquieme eSupplementbanth des
*Jahrbiicher für klassische Philologio . Cf. Nöldeke, dans les «Mémoire0 de
l'AcacWmie de Vienne, XXXVIII (3890) et Zacher, Pseudo-Kallisthenes, For-
schungen zur Kritik und Geschichte der dltesten Aufzeichnungen der Alexandersage,
Halle, 3867.

2) Journal des Savants, 1818, p. 619.
3) Voy. cependant Paul Meyer, Alexandre-le-Grand dans la littérature francaise

du moyen-dge, Paris, 1886, II, p. to et suiv.
4) Publie par Angelo Mai, dans le volume VII des Classici auctores e vaticanir

codicibus editi. Itinerarium Alexandri, item Pula Valerii de rebus gestis ejusdem Ale-
xandri libri tres, Francfort-Milan, 1818.

2) Paul Meyer, loc. cit. p. 12.
4) Ed. A. Weissmann, Francfort-s.-M., I850.

')
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LIVRES POPULAIRES DANS LE SUD-EST DE L'EUROPE 7

avec les Arabes 1), sera-t-il tout aussi naturel que Alberic de Pisancon 2)
presente, des le XII-e siecle, cette forme provencale, qui fut traduite
en allemand par un clerc quelconque 3), en attendant que Lambert le
Tort, continue par Alexandre de Paris ou de Bernay et peut-être aussi
par Pierre de St. Cloud, vers 1200, mettent ensemble une autre forme
versifiee de la legende orientale et byzantine, et jusqu'au poeme
latin de Gautier de Chatillon : c'est un recit arrange, d'apres l'histoire
et qui, done, rejette la descendance egyptienne. Les autres pays occi-
dentaux, l'Espagne avec l'emploi de sources arabes, eurent aussi dans
leurs langues vulgaires le roman le plus celebre de tout le moyen-age.

II. La forme byzantine du roman d'Alexandre passa a un certain mo-
ment, qui ne doit pas etre place trop loin dans le passe, chez les Slaves
du Balcan. Comme les Bulgares, qui sont les seuls a l'avoir, la transmirent
aux Russes et a savoir : en rapport avec les chroniques d'Hamartolos
et de Malalas, ii faut admettre pour sa redaction une date correspondant
aussi bien a la redaction de ces chroniques qu'à l'époque ou par la pre-
sence du cneze russe Sviatoslav sur le Danube eut lieu, dans ce do-
maine et dans bien d'autres aussi, la transmission de la Preslav bulgare
a la Kiev des vieux Russes byzantinises.

C'est sans doute par Raguse, principal canal de transmission, qu'une
autre forme du roman d'Alexandre, venant, celle-la, de l'Occident che-
valeresque et ayant un caractere chretien tres prononce, avec la pre-
diction de Daniel et le tombeau de Jeremie et d'autres elements d'in-
terpolation, penetra dans la litterature du Sud-Est europeen, par une
version serbe qui date du XIII-e siecle. En effet il y est question de
Coumans, et le cousin d'Alexandre porte le nom de Lantzatoura, qui
rappele la «Lantzaoura», la Zagora de Muntaner pour la Bulgarie des
Assenides.

Voici de quels elements, curieux et nouveaux, que nous cherchons
a distinguer, se compose cette seconde version.

.1) Voy. notre article dans les Mélanges Lot.
2) Le poeme d'Albéric fut découvert par Paul Heyse dans un ms. de Florence

en 5853. Il a été publié par Paul Meyer, loc. cit., avec d'autres formes. Des 1846
Michelant donnait le poeme en dodécasyllabes.

3) Voy. Hirsch (Siegmund), Das Alexanderbuch Johann Hartliebs, Berlin, 1909;
Toischer, eber die Quellen zu Rudolfs von Ems Alexander, *Programme* de Donau-
eschingen, 1883.
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8 N. IORGA

Alexandre est le fils d'Olympiade et du roi d'Egypte Nectenebo,
qui a quitte son pays, occupe par Darius, et s'est refugie, meconnais-
sable, en Macedoine, sur les terres de Philippe, qui, vassal du roi des
Perses, est alle le soutenir dans sa campagne egyptienne. Le fugitif se
présente a la reine sous les traits du grand Dieu de son pays, Ammon.
Aristote est la pour predire ce qui adviendra de l'enfant dont Philippe
a le droit de se croire le pere. Alexandre sera en meme temps l'eleve
du philosophe et du detenteur de la vieille science egyptienne. Au cours
d'une discussion sur la facon dont il mourra, le jeune prince pousse
le roi d'Egypte, qui, tombant, en meurt. Puis il decouvre le cheval
invincible qu'est Bucephale. Ii reconcilie de force Philippe avec Olym-
piade et bat les ennemis de sa patrie. II peut venger Philippe bless6
par un amant de la reine, mais pas aussi le sauver.

Ii herite du trône et trouve aussitôt devant lui un adversaire, Darius,
qui veut donner a la Macedoine un autre roi. Il se moque des ca-
deaux ironiques de son suzerain, brisant les jouets envo yes par lui,
et le defie.

Par Thessalonique, la Soloun slave qui est consideree donc jouer
un grand role , oii ii soumet un «empereuro, par Athenes, on jugent
douze philosophes, dont Sophocle et aussi Diogene, et qu'il finit par
briller, par Rome, oil font l'hommage le «roi de Thrace, le roi de Moree»..

ce qui renvoie a une date apres la fondation de l'empire latin de
Constantinople , le «roi de Dalmatieo et celui de la Travounie, par
cette Rome oil le fils d'Ammon est recu en triomphe par 2.000 vierges.
vetues de rouge et montes sur des chevaux blancs et par 2.000 pretres
et oU il fait ses devotions dans une eglise bâtie par la fille de Salomon
lui-meme, y lisant la prophetic de Daniel, par la Sarmatie, par l'An-
gleterre meme, oii ii distribue a ses generaux les millions des conquetes,
les nouvelles cites des generaux, les futurs diadoques, sont bâties
avant le passage du roi sur la terre d'Asie et, a savoir, sur l'emplacement
de Troie elle-même il court vers Jerusalem, oil ii veut, en vrai
Godefroi de Bouillon, faire d'abord ses prieres dans l'eglise du vrai
Dieu. Il y devient chretien, etant soutenu aussi par Jeremie, qui avait
recommande la capitulation de la ville sainte. Alexandre offre les dons.
qu'il a recueillis au Dieu Sabaoth, et le prophete l'en remercie en lui .
predisant qu'il sera maitre du monde. Le conquerant s'en va en Egypte,.
qu'il finit par gagner avec la revelation qu'il est le fils du Pharaon ex-
pulse, dont la couronne tombe d'elle-meme sur ses cheveux. Revenu

                     



LIVRES POPULAIRES DANS LE SUD-EET DE L'EUROPE

en Asie contre Darius, qui lui demande l'hommage, il commence
par vaincre le lieutenant royal.

Le roi de Perse sera battu lui-meme, Jeremie l'ayant annonce au-
paravant. Le Macedonien entre a Baby lone, qu'il bride, massacrant-
les habitants. Il resiste aux offres de paix. de Darius, dont il veut
faire un sujet, et ose prendre le role d'ambassadeur aupres de ce
monarque, qui, l'ayant reconnu, ne peut se saisir de sa per-
sonne.

Porus s'offre a defendre la Perse, mais ses Indiens ont le meme sort
clue les autres Asiatiques. Darius, qui se trouvait dans cette autre armee
malheureuse, est blesse et pris. Alexandre le merle dans la capitale du
royaume, oii Roxane est offerte a celui dont les armees sont invincibles.
Reconcilie, le roi meurt a Baby lone. Si cette ville est incendiee, c'est
pour manifester le changement de religion par l'ancien adorateur des.
idoles. C'est de la que part l'expedition qui doit soumettre Cresus.
Plus loin il y a comme ennemis les amazones et les cynocephales, puis.
les fourmis geantes, capables d'engloutir une armee, les monstres aux
oreilles enormes, les satyres poilus, les Arimathesb n'ayant qu'un oeil,
les pygmees, les anthropophages. Au-dela des palais d'or, maintenant
deserts, de Semiramis et d'Héraclius, s'etend le pays d'Hercule. Les,
merveilles continuent a surgir : êtres a six pieds, a six mains, autres:
cynocephales, ecrevisses enormes. Tout cela d'apres les notes de Palladius
sur l'Inde et les Brachmanes 1). Pres de la montagne se plaint
un geant qui y est attache, une femme est enlacee par un serpent: ce
sont Adam et Eve. Les bienheureux chantent dans leur ile, alors ques
les dieux grecs souffrent dans leur prison infernale. Ii y a la cite, in-
abordable, des femmes et le champ de toutes les fleurs. Le maitre du
monde ne poussera pas plus loin que ces parages.

Le retour se fait par des regions non moins extraordinaires, aNiec leum
cavernes pleines de pierres precieuses, le lac qui ressuscite les poissons.
et accroit la vitalite des soldats qui s'y baignent, les poissons dont le
coeur contient un bijou, les belles filles qui pleurent leur empereur
mort, les centaures, les barbares a une seule main, un seul pied, un seuL
oeil et une queue de mouton 2).

C'est le tour de Porus de se defendre. Apres un échange de lettres.
provocantes et l'offre d'un combat singulier de la part d'Alexandre,.

') Cartojan, Ice. cit., p. 72.
Voy. Vesslovski, Iz istoria romana i povesti, I, Petersbourg, 1886.

9
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10 N. IORGA

la bataille finit par l'immanquable victoire du heros, qui terrasse l'Indien
dans ce duel qui lui avait ete enfin accorde.

Le pays des Amazones est ensuite visite et soumis, la vertu du con-
querant ne voulant pas accepter les 3.000 vierges qui lui sont envoyees

titre de tribut. A travers les montagnes, dont ses prieres rapprochent
les deux pans, pour empecher les passage des barbares 1), ii s'en va
trouver une autre #femmenie*, celle de la reine Cleophile. Dans la com-
pagnie du fils de cette princesse, ii entrera dans un des reduits de l'em-
pire des morts, oü ii retrouvera Darius et Porus:

Revenu dans sa capitale, Alexandre apprend qu'il mourra. C'est en
vain que Jeremie , dont les os, portes a Alexandrie, eloignaient les
serpents, que ses propres generaux, que son precepteur Aristote cher-
chent a l'encourager dans ces pays oir a souffert Job, qui ne peut pas
lui manquer non plus; le philosophe deviendra Tatriarche sur tous
les patriarches».

L'heure des fetes et des graces est arrivee. Le roi donne, par le sens
profond de ses paroles, des preuves de sagesse, et d'autres preuves lui
sont donnees par ses interlocuteurs: ces jeux de dialectique dont est
friand l'Orient. Olympiade vient jouir, elle aussi, du triomphe de son
fils. Peu apres a lieu la grande distribution de la proie aux generaux,
car leur maitre doit mourir, et il ne peut pas s'en consoler.

Empoisonne par un des fils de dame Minerve, il se livre a de longues
lamentations. Il recommande a ses amis sa mere, leur donnant rendez-
vous au jugement dernier, non sans avertir que les Turcs reussiront
prendre la Macedoine. Les adieux a ses guerriers sont ensuite longuement

1) Le souvenir s'en est conserve, au commencement du XIV-e siecle, dans la
chronique d'un Francais de Syrie, qui voit dans ces barbares les Tatars de Houlagou
et de Ghazan. oDit-on que Alessandre le grant estoupa . j . estroit pas dont l'on
put issir de lor pais et venir en autre terre, et pout ce les enclost Alyssandre, que
ii ne puyssent issirs; Gestes des Chiprois, ed. Gaston Reynaud, p. 293 (aussi Histo-
.riens des croisades, Arméniens, II). Des auteurs musulmans comme Schehabeddin,
publie par Quatremere (Notices et extraits des manuscrits de la Bibliotheque du roi,
XIII, pp. 284-285), parlent de la Dernir-Kapou, la (Torte de fern batie par Ale-
xandre et d'une grosse tour, due a Alexandre aussi, apres laquelle on ne trouve
plus que les tenebres. Raoul de Diceto mentionne telle conquete des chretiens du
moyen-age (sous Heraclius) qui ouvre le passage fertile par la volonte du Macedo-
nien ( ed. du Maitre des Roles, vol. I, pp. 48, zo8, 358; II, p. sass le Vieux de la
Montagne date une lettre de l'epoque de Richard Coeur de Lion d'apres Fere
d'Alexandre).
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presentes, sans oublier la touchante separation d'avec Bucephale,
qui laisse tomber des larmes. Et il mourut dans le pays «oil Joseph
construisit pour Pharaon les cent greniers». Sa femme se tue, et les deux

corps seront enclos dans le meme cercueil d'or.

III. La version byzantine est conservee dans un certain nombre de

manuscrits: trois ont ete employes pour l'edition qu'en a donne Ch.
Muller, deux autres par Wesselowski, dans l'Archiv für slavische Philo-
logie», XI. Ii y a une version grecque medievale, du XIV-e, une version
neogrecque en prose (I-ere edition en 1699) et une autre, imprimee a

Venise des 1529, en vers 1).
L'edition du texte bulgare par Istrine (Moscou, 1893) repose sur

quatre manuscrits se trouvant en Russie. JagiC (qui a vu six manuscrits)
.et Novakovitch ont fait usage de deux formes differentes pour leurs
editions dans les Starine, III, et le Glasnik de Belgrade, IX.

Dans tous ces pays, sauf Rakuse, bientôt ayant des preoccupations
d'un ordre plus eleve, la vie litteraire a ete interrompue par la conquête
turque au XIV-e ou au XV siecle. Il en fut autrement des deux princi-
pautes roumaines: Valachie et Moldavie. En Valachie le prince Neagoe,
mari de la princesse serbe Militza, vers 1520, possedait la forme serbe,
dont il tira des recits introduits dans ses enseignements A l'usage de son
fils Theodose 2). En Moldavie, on a trouve des la seconde moitie du XVI-e
siecle une copie du texte serbe, copie due a un clerc, aux gages du Me-
tropolite, qui considerait sans doute cet ouvrage comme donnant des
informations absolument authentiques.

La traduction en roumain dut suivre aussitôt pour pouvoir inspirer
l'action chevaleresque du Valaque Michel-le-Brave. On a signale corn-
bien nombreuses sont dans les noms des personnages, dans certains

termes, dans les formules de salutation et dans tel discours meme, les
traces d'un ou plusieurs originaux serbes 3).

L'analyse morphologique et lexicographique renvoie elle aussi a la
même époque. On y trouve des formes anciennes, les parfaits scr4u,
des verbes sans le suffixe -ez et aussi un certain nombre de termes qui
montrent deja un contact prolonge avec le monde turc ottoman : haraciu,

1) Voy. Wagner, Trois poemes grecs du moyen-dge, inidits, Berlin, z88i; Legrand,
Bibliotheque grecque vulgaire, II, p. XXXV.

2) Voy. Invd(dturile lui Neagoe, dd. N. Iorga, P. 24.3.
3) Cartojan, Alexandria, p. 42 et suiv.
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12 N. IORGA

kharadj, oldcari, courriers, de «oulab, cazilbafi, kezil-bachis, pour les
Persans, Calinderus, nom d'un heros, un kalinder, moine errant, galie,
galere, par la forme turque, empruntee au venitien, sampsoni, des chiens
de Samsoun, pu, grec plane ou elephant (aussi lefante), caftan, vê;tement
de ceremonie, hanger, khandjar, camha, espece d'etoffe de caractere
oriental; les princes portent deji la gugiumand.

On sait par une mention de l'erudit Stolnic valaque Constantin Can-
tacuzene (seconde moitie du XVII-e siecle) que l'Alexandrie, qui sera
publiée en roumain a cette époque aux frais du riche marchand Mano.
Apostolou 1), cet «amas de mensonges», etait repandue surtout en Mol-
davie 2). Mais le plus ancien texte, celui de 1620, copie par le pram-
Jean «le Roumain», de Sâmpietru, en Transylvanie, est bien une oeuvre
transylvaine, comme le prouvent les finales en -Ili, d'apres le latin us,.
conserve en magyar et prononce f (Meleus, pour Menelas; cf. aussi
Parej pour Paris), is en hongrois devenant ij. Du reste, le traducteur,
qui connait, en fait de geographic, les Tatars, les Turcs, les Iberiens,
ne parle que des Tcheques et des Russes, a côte desquels ii y a la
(<Transylvanie avec les Roumains» (Ardealul cu Rumdnii) 3).

Depuis, dans une principaute et dans l'autre, les copistes travaillerent
assidfiment a repandre ce livre des merveilles, bien qu'il flit condamne,
non seulement par Constantin Cantacuzene le Valaque, ancien etudiant
de Padoue, mais aussi par le chroniqueur moldave Miron Costin, sorti
de Pecole de Bar en Pologne, et par son fils, Nicolas Costin, qui avait
fait' de bonnes etudes latines chez les Jesuites polonais, les deux con-
siderant le recit populaire comme mensonger et de pure imagination..
Mais ce dernier introduit le discours des Brahmans dans sa traduction
de l'Horologium principum de Guevara. Demetrius Cantemir, l'historien
de l'Empire Ottoman, lui a emprunte le nom d'un des animaux sous.
lesquels se cachent les acteurs de la vie politique roumaine a son époque,.
dans son roman a clef: inorogul.

On croyait que c'est de cet empire paxdecov, des «bienheureux», qu'une
lettre fut ecrite par le sage Samuel a rabbi Isaac, «precepteur de la

9 Del Chiaro, Istoria delle rivoluzioni della Valachia, d. 1914, p.
3) Operele lui C. Cantacuzino, N. Iorga, p. 67.
3) Cartojan, Alexandria, p. io8, note.
4) Kogillniceanu, Letopiseti, I, p. 286; II, p. 55.
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LIVRES POPULAIRES DANS LE SUD-EST DE L'EUROPE i3

synagogue qui est a Surinamet, dans le meme empire» 1). Mais il est

question du Maroc, et l'ouvrage avait paru a Lucerne en 1735. La con-

fusion faite par le copiste montre combien la memoire restait chargee

,de ces reminescences du livre d'Alexandre.

Tel eleve de Bucarest donnait une copie du Livre d'Alexandre ,

.devenu aussitôt un des ouvrages les plus populaires en 1686 ; au XVIII-e

siecle de petits fonctionnaires, des pages, meme de ecoliers, jusques
dans le couvent moldave de Putna (oil on avait un type plus ancien
dans le clocher), en 1781, des commis de boutique sur le Dniester,
a Tighinea, des fourreurs, des officiers 2), des lettres de village transyl-
vain, des ennoblis de l'Autriche en Bucovine tinrent a nous le trans-

mettre en bonne caligraphie cyrillienne. On a decouvert une vingtaine
de manuscrits, venant de fait plutôt du Nord moldave. La premiere

.edition connue (car celle donnee par Brincoveanu n'a pas ete
retrouvee), fut donnee en Transylvanie, a Sibiiu, par le libraire saxon
Barth, en 1794, sous la surveillance d'un certain Jercovici, et toute une

serie de reimpressions devaient la suivre, commencant par celle du prêtre

Strilbicki, sur la frontieres russe, deux ans plus tard. L'Alexandrie ne

manque pas meme dans la bibliotheque d'erudition de Maurocordato 3).

II y a deux types : celui qui conserve le texte serbe entier et un autre

qui le resume. Mais chacun, presque, des copistes cherche a y introduire

du sien. On assiste ainsi a une lente transformation et integration du

texte, qui ne fut arrêtee que par la disparition de l'etat d'esprit auquel
.correspond ce livre a la portee de toutes les imaginations. Des fragments

du roman de Troie, des notes tirees de chroniques, sur le passe des Rou-

mains y furent introduites 4). M. Gaster, puis M. Cartojan, auteur
d'une nouvelle etude, tres soignee, sur l'Alexandrie*, ont montre 5)

comment elle a influence des sermons anonymes, comment elle a donne

1) Ms. 140 de l'Académie Roumaine; voy. Bianu, Catalogue, I, pp. 317-318.
2) Voy. aussi Revicta pentru istorie, archeologie fi filologie, VII. Cf. Del Chiaro, ed.

lorga, et Sulzer, Geschichte des Transalpinischen Daziens, III, 1782, p. 39. Sur un

ms. de 1704, Gaster, ouvr. cite, p. 13. Cf. Guillaume Favre, Mélanges d'histoire
iitteraire, publiés par J. Adert (mention d'un ms. moldave).

3) Mémoires de l'Académie Roumaine, XXXVII, pp. 93, 159.

4) Cartojan, Noi contribufii, p. 23 et suiv.
-4) Le meme, Alexandria, p. 86 et suiv. Gaster, ouvr. cite, pp. 15-26 et suiv,

11
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14 N. IORGA

des chapitres inedits aux chronographes d'origine byzantine, des corn-
paraisons a tels chroniqueurs romains du XVII-e siecle encore, des
motifs a la chanson du peuple, qui, invoquant Alexandre dans les re-
frains de Nal, voit dans telles fees «les filles de l'empereurAlexandrei);
des impulsions a la legende sur les cynocephales, «les tetes de chien»,
capcdni, des explications pour l'origine des ruines historiques 9 et des
breches dans les montagnes, et on jettera dans les ruisseaux des coquilles
d'oeuf et de noix pour les «Paques des gymnosophistes ou des Brah-
manes», les Nagomoudri (d'apres le terme serbe) et les Rohmans.

1) Cartojan, Alexandria.
2) Comme a Angina, qui peut etre, comme le propose notre auteur, Athlete.
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GUERRE DE TROIE

I. Le roman de Troie n'a jamais eu la si grande diffusion, la pene-

tration si intime qu'on peut rencontrer dans la popularite, si large

du roman d'Alexandre.
II y a bien des formes du roman de Troie qu'on trouve dans les dif-

ferentes contrees, mais ces formes appartiennent, plutôt qu'a un livre

vraiment populaire, a un grand ouvrage français, qui a provoqué sur-

tout les recherches, au roman, de 30.117 vers, de Benoit de Sainte

Maure 1).

1) Voir Leopold Constans, Le roman de Troie par Benoit de S-te Maure, 6 vol.;

surtout VI, p. 192 et suiv.; Leopold Constans et E. Faral, Le roman de Troie en

prose, Paris 1922; Joly, Benoit de S-te Maure et le roman de Troie ou les metamor-

phoses d'Homere et de repopée greco-latine au moyen-dge, Paris 1870; Wilmotte, Ob-

servations sur le roman de Troie, Paris (1913); Gustav Breckstedt, Benoit de S-te

Maure und seine Quellen, Kiel 1923; Dunger, Die Sage vom Trojanischen Kriege

in der Bearbeitung der Mittelalters und ihre antilien Quellen, Leipzig 1869; Dicty-

Septimius, Uber die ursprangliche Abfassung und die Quellen der Ephemeris belli

troiani, Dresde 1898; Wilhelm Greif, Die mittelalterlichen Bearbeitungen der Troja-

nersage, ein neuer Beitrag zur Dares- und Dictyssage, I, Benoit de S-te Maure;

Zarncke, dans les Mémoires de l'Académie de Saxe, 1866; Gustav Korting,

Dictys und Dares, Halle 1874; Neue Untersuchungen zur Dictys- und Daressage,.

Berlin 1906; Jackel, Dares Phrygius und Benoit de S-te Maure, Breslau 1875;

Wagner, dans le Philologus, XXXVIII, p. 92 et suiv.; Fischer, dans Korting,

Neuphilologische Studien, II; Gaston Paris, dans la Revue critique, 1874, p. 289

et suiv.; G. M. Hamilton, Gowers use of the enlarged Roman de Troie, Publ. of-

the modern languages Association of America, XV (rale); G. M. Hamilton,

L'histoire de Troie dans Part du moyen-dge avant le Roman de Troie, dans la 6Ro-

mania)), XLII, annéz 1919. Aussi ibid., III, p. 129 et suiv.; XXIV, pp. 295-298;

Morf, ibid., XXI (1892), p. i8 et suiv.; Hänke, dans les Ausgaben und Abhand-

lungen aus dem Gebiete der rom. Philologie, XCVI; Krusch, dans le Neues Archiv

für altere deutsche Geschichte, VII, p. 512; Alph. Bayot, La legende de Troie d la

Cour de Bourgogne, Bruges 1908.
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N. IORGA

On a ainsi, en Allemagne, des formes differentes du roman de Troie :

celle de Rodolphe d'Ens (Lied von Troye), celle de Herbert de
Fritzlar et celle de Conrad de Wurzbourg (Buch von Troye), et les
trois ont donne motif a tant de recherches d'erudits et d'etu-
diants 1).

C'est donc en rapport avec le roman francais de Benoit de Sainte-Maure,

avec les deux principales imitations qui ont ete ecrites en Allema-
-gne a la fin du moyen-fige et avec les transformations italiennes 2),
espagnoles, anglaises, comme celle de Lydgate 3), des versions ecossaises

et danoises, avec la transformation, si connue, en hollandais, de
Jacques de Maerlant 4), en rapport avec toute cette serie de poemes
qui appartiennent ala litterature livresque dans la poesie du moyen-age 4),

que des recherches ont ete entreprises sur le roman de Troie. De sorte
qu y a une distinction tres nette a faire entre le roman d'Alexandre
et entre le roman de Troie.

Le roman d'Alexandre a penetre dans les croyances populaires ; ii

n'y a pas de nation de l'Occident ou de l'Orient qui n'en soit penetree,
tandis que, pour le roman de Troie, on se tient dans des limites qui

sont celles de la poesie du moyen-age.

Cependant on peut trouver, pour ce roman de Troie aussi, certains
elements qui sont tout-h-fait nouveaux, qui n'ont jamais ete signales
ou qui ont ete signales dans un champ d'etudes tres lointain de
celui concernant la litterature de l'Occident. Et on constate facilement

1) Voy. Der Giittweger Trojaner-Krieg, hggb. von Alfred Koppitz, Berlin 1926;

Hjalmar Psilander, Eu fragment af den tyska Trojasagen, dans les Uppsala Univer-
sitets Arsskrift, 1917; Emil Thiele, Studien über das Buch von Troja, III, Greifs-
wald, 1906; Karl Basler, Konrad von Warzburg, Trojanischer Krieg und Benoits de,

S-te Maure Roman de Troie, these de Berlin, solo; Clemens Fischer, Der Roman
de Troie als Vorbild far die mittelhochdeutschen Trojadichtungen, Munster 1883.

2) Gorra, Testi inediti di storia troiana, Turin 1897, et Colagrosso, Ditti cretese e
Dante frigio, Naples 1895.

3) Lydgate's Troy Book a. D. 1412-1420 (Early English Text Society, extra-
series XCVII), ed. Henry Bergen, I, Londres 2906.

4) Voy. Istory van Troyen, 1889-1892, 4 vol. Cf. G. Huet, dans la Bibliothaque
de l'Ecole des Chartes, LXXVII, 1916.

5) Voy., dans l'Archiv far slavische Philologie, Madulskij, Zur mittelalterlichen Erzah-
lungsliteratur bei den Sfidslaven. Cf. Sircu, ibid., VII, 1884, pp. 81-87; Vesslowski,
ibid., X, p. 26; Miklosich, Prilozi k hist. knijiionosti naroda hrvatski i srpski,
dans les Starine, III, 1871. Puis ibid., 1868, pp. 57-72. 1.

Oft.
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qu'il n'y a pas de relations trop etroites entre ce qu'on a trouve du côte

des etudes slaves et des etudes roumaines et ce qui est, depuis long-
temps, fixe dans l'autre domaine, dans le domaine de la litterature

francaise, allemande, anglaise ou hollandaise du moyen- age.
Je suggerais, dans la premiere etude sur les livres populaires du Sud-Est

de 1 'Europe, qu faut tenir compte aussi des nomspopulaires, pour pouvoir

dire quelle est l'epoque, je ne dis pas : oit les «faussaires» par rapport a

Homere, mais Dictys et Dares ont mis ensemble la premiere forme po-

pulaire du «Roman de Troie», mais on, d'un côte, ce roman a penetre en

Occident et oil, de l'autre, il a ete adopte par les societes du Sud-Est de

l'Europe. Car il etait bien possible que la redaction existat bien au-

para vant et qu'elle eUt ete connue seulement par un cercle tres restreint

de lettres, pour que, apres quelque temps, il y ait eu cette initiation
des masses a la connaissance de la legende fausse de la Guerre de Troie.

Pour arriver a ce resultat : un systeme chronologique tant soit peu

plus precis, on ne peut pas s'adresser, avec la meme confiance que pour

le Roman d'Alexandre, a la nomenclature personnelle du moyen- Age.

Au cours de cette époque, ii y a des Alexandre, il y a des Roxane, ii y a

des Antiochus, qui seraient capables peut-etre, par leurs noms, de ramener

aux origines de telle ou telle forme du Roman d'Alexandre, tandis que les

noms tires de l'Histoire de Troie sont beaucoup moins nombreux.

On peut se demander si ce ui d'Helene, qui est tres repandu alors, vient

de Sainte Helene, ou bien s'il y a aussi l'influence d'Helene de Troie.

Sur ce point, on peut presenter un cas roumain, moldave, interessant,

celui de cette Helene, descendante des Brancovitch imperiaux, anciens

chefs de la Serbie, qui, mariee au prince Pierre Rare§, a eu une in-

fluence sur l'adoption, par la societe roumaine, du Roman d'Alexandre.

Ii y a aussi des Troile qui viennent du Roman de Troie jusqu'à

la «Trode et Cressida* de Shakespeare. Il y a, rarement, des Priam,
mais tres souvent des Hector.

Le Roman de Troie a paru pour la premiere fois dans une forme

qui n'etait pas du tout populaire. Un ouvrage savant, pretendant re-
presenter l'authenticite sur la guerre de Troie, a ete celui qui, au moyen-

age, a donne, pour la premiere fois, un recit tout-h-fait different de

celui d'Homere.
Ouvrant une parenthese sur le sortd'Homere lui-même a cette époque,

Homere a ete, pendant longtemps, tres peu connu a Byzance. Ceux des

a 4. R. Bulletin de la Section Historique, Tome XIV.
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18 N. IORGA

écrivains byzantins qui cherchent a orner leur style de vers empruntes
l'antiquité classique ou a citer, au moins, des noms faisant partie

de l'antiquité classique, ne mentionnent pas Homere. On peut bien
s'imaginer que, a Pepoque oii l'Empire était preoccupe, avant tout,
des querelles de moines ou des querelles entre les moines et leurs ad-

versaires iconoclastes, pendant deux siècles au moins de son histoire,
Homere ne representait rien; on était alors tout-a-fait oppose a la ma-

niere de penser et de sentir de Pantiquité. L'hellenisme homerique
etait consider-é, par ce monde-là, ou bien comme indifferent, ou bien même

comme dangereux a ces preoccupations d'âme determinees par le christia-

nisme orthodoxe, qui était la grande necessite du temps.
II ne m'est jamais arrive de trouver, dans les chroniques du VII-e,

du VIII-e, du IX-e siecle la mention d'Homere. Ii apparaitra beaucoup

plus tard, au moment on Byzance s'oriente d'un autre côté, on elle
abandonne les débats religieux des moines, oii ii y a l'Etat laIque
vainqueur de ceux-la dans tous les domaines. A ce moment, toutes les tra-

ditions de Pantiquité classique revivent ; c'est Pepoque de l'Universite
de Constantinople, des etudes faites dans des domaines de philo-
logie, de sciences naturelles, de sciences mathematiques qui n'étaient

guere populaires auparavant.
Pendant toute cette phase byzantine, comme Homere n'était pas

connu et comme sa forme même ne pouvait pas susciter d'interet, les

soucis d'esthetique ayant totalement disparuet entre une belle chose
et entre une chose ecrite d'une certaine fawn on ne faisait aucune
difference , ce qui était essentiel, comme le disait tres bien Joly, pour

le moyen- age byzantin comme pour l'autre, c'était l'histoire, le recit.
S'il y a quelque chose de raconte avec abondance, avec une certaine

verve, c'est ce qui interesse, tandis que ce qui tend au style est consi-

dere comme une perte de temps 1). C'est un phenomene qu'on peut
mieux comprendre par certains courants du gait public a notre
époque. La raison pour laquelle tel &ranger obscur dans son propre pays

est si apprecié aujourd'hui en France, c'est que les preoccupations de

forme ont presque disparu et que, s'il s'agit du recit, alors quiconque
est capable, avec une forte imagination orientale, de dérouler son ruban

Ouvr. cite, p. 166: tVenthousiasme pour l'art déployé dans un oeuvre n'appar-

tient qu'à des epoques de civilisation tres avancée... Le plus beau livre pour lui est

celui qui conte le plus d'histoiress; p. 16z. #Dares avait sur Homere une incon-

testable supériorité: il en savait plus long que lui; il racontait bien plus de faits»

..

.
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a travers des dizaines de volumes, sera un ecrivain tres affectionne par
le public.

La même chose est arrivee dans les pays de l'Occident medieval.
Homere est cite parfois, mais uniquement parce qu'on le trouvait dans
certaines anthologies, dans certaines citations de grammaire, dans cer-
tains souvenirs litteraires. Et il etait connu, en grande partie, par les
ecrivains latins.

Ii y a eu, en effet, toute une transformation de l'Iliade, vers le milieu
du moyen-age, due a un faussaire qui s'intitulait, qui osait s'intituler
du nom du grand lyrique grec Pindare 1). Or, Homere, connu par les
anthologies, par les grammaires, par les ecrivains latins, par cette
insolente oeuvre de falsification qui offensait, en meme temps
Homere et Pindare, ne faisait pas partie des ecrivains qu'on lisait
a l'epoque.

Mais, cependant, la Guerre de Troie a toujours interesse .comme
sujet, elle est restee dans l'imagination populaire, dans la curiosite pu-
blique; a certains moments du moyen-age, y a eu des evenements
contemporains qui ramenaient vers la Guerre de Troie. Le grand
courant des croisades y aidera, qui se cherchait des antecedents, non seu-
lement dans la conquete iberique de Charlemagne ei dans la mort
heroique de Roland, mais aussi dans cet ancien duel entre l'Europe
et l'Asie. La Guerre de Troie etait tout de meme la grande guerre,
cette grande guerre dont paraissaiert venir toutes les autres. Et, aus-
sit& qu'il y avait un conflit entre l'Orient et l'Occident, on pouvait
se dire: #C'est une nouvelle edition de la Guerre de Troiec Et, pour
comprendre cette nouvelle edition, il fallait s'adresser a la premiere,
c'est-a-dire a la guerre de Priam contre Agamemnon, a la guerre de
l'Asie contre l'Europe.

De meme que, lorsqu'il etait question d'une pareille guerre, a la fin
de l'antiquite, lorsqu'on combattait entre Perses et entre Romains,
lorsque les armees de Julien ou de ses successeurs se dirigeaient d.0

') Edition de Baehrens, 188i. Cf. Nathaniel Eduard Griffin, Dares and Dictys:
an introduction to the studies of medieval versions of the story of Troy, Baltimore
1907. Cf. Revue de philologie, II, p. 238 (1877); III, p. 81 et suiv. Sur l'excidium
Troiae. de Bernard de Fleury.(vers 1050), Du Méril, Poésies populaires latines, 1843,
p. 309. Sur les compilateurs Audard (ou Odo), eveque de Cambrai, et l'Iliade en deux
livres, d'apres Virgile, de Simon Capra Aurea, Joly, ouvr. cite, p. 146 et suiv.
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côte de la Perse, on avait dii essayer de mettre en rapports ces guerres du

IV-e siecle, entre l'Europe byzantine et entre l'Asie perse, avec la guerre

dans laquelle la Grece europeenne avait affronte le monde troyen. Plus
tard, lorsqu'il y_ a eu les guerres de croisade byzantine, la reconquete
de la Syrie, l'entree triomphale de l'empereur byzantin a Jerusalem,
ces souvenirs anciens avaient dii en etre rafraichis.

Les chroniqueurs, surtout les compilateurs de chroniques univer-
selles, s'empressaient de satisfaire cette curiosite publique. Ils savaient
ceux-la que Francus, ancetre des Francais, etait un des guerriers de

l'archaique Ilion 1).
Au XI-e siècle, l'interet pour la Guerre de Troie etait tres restreint

Ii y a les plaintes d'Hecube dans tel manuscrit ; puis telle autre
tentative de toucher, d'une façon tout-h-fait superficielle et accidentelle,

a la Guerre de Troie. II y a aussi, chez Baudry de Bourgueil, un des
ecrivains de la premiere croisade (mais pas de ceux qui en ont ete temoins)

telle mention de tissus ou de tapisseries qui rapellent les exploits

d 'Achille 2).
Donc, en effet, le sujet de la Guerre de Troie n'est devenu un sujet

populaire qu'au moment oil, entre l'Occident et l'Orient, Il y a eu une
guerre et le monde occidental a affronte de nouveau ce monde le-

gend ai re .

II. A ces époques differentes se sont presentees deux formes non authen-
tiques de l'Histoire de la Guerre de Troie. Nous les appelons «formes
non authentiques», en supposant qu'Homere est une forme authen-
tique ; seulement, l'authenticite historique d'Homere lui-meme, en

depit de certaines decouvertes du côte des Hittites et des tentatives
d'identifier, avec des noms transmis par leurs inscriptions, ceux des

heros de l'Iliade, reste plus que sujette a discussion. Il est cependant
certain que «l'inspiration non authentique* vient tres souvent d'oeuvres
perdues des poetes cycliques, qui etaient aussi authentiques a leur
maniere, a leur époque et pour leur public, puis des «Argonautiques*,

des «Ethiopiques* 3).

') Voy. aussi notre Philippe de Mizieres et la croisade au XIV-e siecle et notre
Thomas III, marquis de Saluces.

2) G. M. Hamilton, L'histoire de Troie dans Part du moyen-dge, p. 585. Des peintures

de ce genre avant 2370; ibid., p. 584.
3) Joly, ouvr. cite, p. 163, note I.

1
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Voici done surgir a Byzance un de ces recits de la guerre de Troie
qui ne concordent pas avec ce que dit Homere : c'est le recit de Dictys 1).

Dictys est un Cretois. Ii n'y aurait pas eu de Dictys grec, mais seulement
un Dictys latin, ce qu'on appelle le «Septimius» pour des motifs qui
seront presentes dans la suite. Et on a employe, dans des travaux plus
etendus ou dans des theses de doctorat, tous les arguments possibles
pour prouver que Dictys n'est qu'une fabrication latine a un certain
moment du moyen- Age et qu'on employait la mention de l'original
grec pour attribuer un degre d'authenticite plus eleve a ces recits fa-
buleux.

De fait on ne peut pas dire que le Dictys grec n'a jamais existe.
Car, voici, en Egypte, on a trouve un fragment grec, qui serait de la
premiere moitie du III-e siecle, «correspondant a sept chapitres du
livre IV de Septimius» 2). On a fait la comparaison, et elle ne laisse
pas de doute. La decouverte egyptienne presente donc un original grec
qui pourrait etre meme plus ancien que ce III-e siecle.

De quelle facon etait concu le commencement ? Comment l'ouvrage ce
terminait-il ? Ce sont des choses qui preteraient a discussion, puisqu'on
n'a pas de texte a comparer.

Dictys est un Grec qui accable les Troyens. Ii represente un point de
vue pareil a celui des Byzantins dans leurs luttes contre l'Orient mu-
sulman . Byzance s'en est donc emparee : considerant ce recit comme
authentique, elle l'a fait entrer dans ses chroniques 3).

Alors, dans ces grandes oeuvres d'histoire ainiverselle» dues a By-
zance, la ville qui a le plus compile, sous l'influence officielle ou sans
meme cette influence, ce monde litteraire, avide de mettre ensemble des
renseignements venant de differents côtes, pour en faire un ensemble,
a incorpore Dictys dans toute une serie d'ecrivains byzantins. On en parle,
on le nomme et, en meme temps, on reproduit ses renseignements,
des extraits meme comme dans Tzetzes, dans Suidas. On les trouve
dans Malalas, qui est du IX-e siecle, dans les «Troika» de Jean d'An-
tioche, qu 'on vient de retrouver, dans l'oeuvre nominee d'apres l'em-
pereur Constantin le Porphyrogenete, dans Cedrene.

1) Ephemeris belli troiani, ed. Dederich.
2) Voy. Constans, loc. cit, p. 223.
3) Il est cite deja aux siecles IVV dans un commentaire a la Rhetcrique

d'Hern.ogene; Joly, ouNr. cite, p. 178.
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22 N. IORGA

Le recit de Dictys est presente, avons-nous dit, comme ayant ete
decouvert en Crete. Dans cette ile meme on l'aurait trouve dans une boite
de metal et dans cette boite aussi des reliques, ce qui prouve deja une
influence chretienne. A dote de ces reliques auraient ete ces restes de
Dictys, qui aurait écrit son oeuvre a l'époque de Neron. D'apres
une autre version, la decouverte aurait eu lieu a l'epoque de Claude.
Mais, Claude ou Neron, c'est une falsification. L'ouvrage appartient a
une date voisine du III-e siecle, peut-être meme du IV-e siècle, et pas

une époque anterieure.
Comme on l'a vu, aussitôt que Dictys est entre dans les chroniques

byzantines, il a passe aussi dans les chronographes. Les chronographes
byzantins sont une collection de recits empruntes a des sources
differentes, qui pretendent presenter l'histoire du monde a partir
d'Adam et d'Eve, pour arriver a l'empereur regnant. Ce sont des
oeuvres d'un caractere populaire. Ii n'y a presque jamais de
renseignements contemporains, ni de pretentions d'erudition. Seule-
ment, les chronographes ont ete extremement repandus. Ii y en a qui
appartiennent a une époque souvent rapprochee de la nOtre, ou assez
rapprochee. Ils se sont continues jusqu'a l'époque moderne; par-dessus
les empereurs byzantins, on est alle aux Tzars slaves de la peninsule
des Balcans, et jusqu'aux princes roumains de la fin du XVI-e ou du
commencement du XVII-e siecle. Partout, on retrouve cette histoire
de Troie.

Elle a passe ensuite dans des formes slaves et aussi, plus tard, dans
des formes roumaines. Quelquefois meme dans des recueils qui ne sont
pas des chronographes.

Car il y a eu, dans le monde grec du XVII-e siècle, deux histoires uni-
verselles, redigees par des membres du clerge : par un eveque, Dorothee
de Monembasie, de Malvoisie, pour employer la forme occidentale
française de cette localite peloponesienne, moreote, et, dans sa Nia -

voting, par Cigala, un Italien grecise. Ils ont utilise les chronographes
byzantins pour donner une forme. pour ainsi dire actuelle, de l'Histoire
Universelle 1).

1) Voy. Patzig, dans la Byzantinische Zeitschrift, IV, p. 23 et suiv.; Practises, ibid.,
p. 519 et suiv.; Istrin, dans l'Archiv für slavische Philologie, XVII, p. 416 et suiv.;
cf. ibid., VII, p. 84 et suiv.; X, p. 77 et suiv.; XV, p. 371 et suiv.; les Starine
d'Agram, III, p. 156.

a

                     



LIVRES POPULAIRES DANS LE SUD-EST DE L'EUROPE 23

Donc, Dictys, que l'on a retrouve dans un papyrus d'Egypte, passe
dans les ecrivains byzantins, a partir du IX-e siecle ; des historiens
byzantins, il arrive aux chronographes grecs, et de la aux formes slaves,

aux formes roumaines des memes chronographes.
Pour les Roumains, on a meme trois formes de Dictys, comprises

dans ces chronographes
Une forme attribuee a un certain Pierre Danovici
Une autre, qui a ete attribuee, tout recemment, par quelqu'un qui

s'est occupe du Roman de Troie avec la méme attention que du Roman
d'Alexandre, M. Cartojan, a un certain Buza, qui est du XVII-e siecle.

Et aussi une autre forme, plus ancienne, due au moine Moxa, de la

fin du XVI-e siecle.
En plus, on a detache, dans le monde grec de meme que dans le monde

slave et dans le monde roumain, du chronographe, le recit de Dictys,
enrichi de renseignements pris a d'autres sources, meme a Homere,
pour en faire un ouvrage separe 1).

On voit combien sont nombreuses toutes ces derivations de l'ancien
texte grec, redige probablement du elite de l'Orient.

Quant au contenu de Dictys, voici la fawn dont une des versions grec-
ques, enrichie en suite par les Roumains, presente la Guerre de Troie :

Hecube a un reve. L'enfant qui naitra d'elle doit etre livre aux betes
parce qu'il provoquera les pires catastrophes. Alors, on l'expose au
desert. C'est Paris ou Alexandre.

Apres quelque temps, lorsqu'il arrive A Page de quinze ans, son pere se
repent de l'avoir sacrifie. Comme rien de grave n'est arrive, il ne croit
plus a la prophetie. Alors, il le rappelle chez lui. Mais, aussitôt arrive
aupres de son pere et de sa mere, ii tue, par megarde, un de ses freres.

Alors, la prophetie commence a se verifier.
Pris de regret, a la suite de cet horrible accident, Paris part pour re-

tranger. II va chercher le roi Menelas, et il trouve Helene, avec laquelle,

ravie a son mari, il se refugie en Egypte.
Ii y rencontre le roi Protee, qui s'informe sur l'etat civil de ce couple

qui vient le visiter, et, comme il apprend que la visiteuse est la femme
de Menelas, il les invite a partir.

1) Cf. Codicele Mateiu Voileanu, Sibiiu 1891; Gaster, dans la Byzantinische Zeit-
schrift, III, p. 528 et suiv.; Leca Morariu, Rdzboiul Troadei, Cerniuti, 1914; Car-
tojan, dans les <(Mémoires de l'Académie Roumaines, 1927.
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Ils viennent a Troie. Mais, a ce moment, l'armee grecque s'est deja
preparee pour la revanche. Il y a, dans cette armee, Achille, bien entendu ;

mais Achille n'est pas un homme sage. Alors, ii faut qu'a chaque
moment il ait un conseiller, et ce conseiller d'Achille est Palamede.

Celui-ci est accuse devant Agamemnon, par Ulysse, qui en est
envieux, et tout le poids de l'accusation retombe sur Palamede, le mau-

vais conseiller, qui sera sacrifie.
Or, Achille, perdant son conseiller, se decide a ne plus participer a

la guerre. C'est une autre facon de se ((retirer dans sa tento.
Mais, pour pouvoir employer le prestige d'Achille, malgre son refus,

contre les Troyens, on recourt a Patrocle, qui revet les vetements et
l'armure de son ami et est tue dans la melee par Paris.

Achille quittera sa tente pour venger son ami. II tue Hector, et, Hec-

tor tue, on recourt, pour sauver Troie, aux Amazones et au roi David.

Les Amazones participent volontiers a l'expedition, mais, quant au roi
David, il a des scrupules a rendre un service a des mecreants. Comme
Paris ne veut pas se convertir, David lui envoie un ami, Memnon,
avec ses Indiens.

Mais Achille est pris bientôt d'amour pour Polyxene. Ainsi, les Troyens
le tiennent de cette facon, car Polyxene est la fille d'Hecube. Donc on
attire Achille chez Polyxene, oil on le tue.

Pour venger Achille, ses fils arrivent: Pyrrhus et Neoptoleme. La
guerre continuera.

Dictys ne raconte pas plus que cela. Mais on verra Menelas profiter
des circonstances pour s'en aller retrouver sa femme a Memphis, et,
sous la benediction de Prothee, cet etre charitable, il restituera l'etat
d'avant-guerre de sa famille.

II y a, de Dictys, une traduction latine, qui aurait ete faite par
un Septimius, qui s'adresse a Quintius Aradius Rufinius.

On a cherche car ii y a des erudits qui ne desesperent de rien
et qui veulent arriver a des identifications a tout prix tous les Ru-
finius et tous les Aradius qu'on a pu trouver dans l'antiquite classique.
Seulement, il est bien certain que Quintius Aradius Rufinius est une
imagination du traducteur.

L'exposition de Septimius est assez bien faite. C'est un homme qui
connait la litterature classique latine, et on a trouve des tournures
de phrases qui viennent de Salluste.

1
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Dans cette forme de Septimius, dont on a un manuscrit du IX-e
siecle 1), ii y a un peu plus que dans la forme grecque de Dictys, telle
qu'elle a ete transmise par les Byzantins et telle qu'elle est entree dan
es chronographes cites plus haut.

Le recit part du rapt d'Helene et va jusqu'a la mort d'Ulysse, tue
par son fils Telemaque.

III. Mais, a côte du Dictys, ii y a un autre «faussaire», un autre adversaire

et denonciateur d'Homere, qui pretend remplacer le grand poete é-
pique : Dards.

Dares a ete beaucoup mieux connu dans le monde occidental que
Dictys, malgre la traduction de ce dernier par «Septimius», malgre

une traduction de «Septimius* en prose francaise de la seconde moitie
du XIII-e siecle 2). Dictys a ete plutôt un nom, une source qu'on in-
voquait pour paraitre mieux informe, mais une source qui n'est jamais
entree dans l'essence meme de la litterature occidentale du moyen-age.

Dares a eu un autre sort. II y a un Dares qui est mentionne dans
l'Iliade. Un Phrygien, qui represente la guerre du côte de Troie, du
côte des «Phrygiens». Elien connait une Iliade «phrygienne*. Ii y a la
mention de Dares aussi dans Isidore de Seville, qui ecrivait au
VII-e siecle 3).

Donc, Dares etait connu, au moins de nom, ou par des extraits, ou
meme parce qu'il etait entre dans des anthologies, dans des citations
de grammaire, au VII-e siecle.

Gaston Paris a prouve que, dans certains manuscrits de la chro-
nique de Fredégaire il y a une description de la guerre de Troie,
n'ayant rien a faire avec l'Histoire des Francs, qui est due a Dares,.

Dares, alors, entrait dans des compilations occidentales, de la meme
facon dont Dictys entrait dans des compilations d'Histoire orientale.
des l'epoque de Jean d'Antioche et de Malalas, donc des le VIII-e siecle.

Le texte grec de Dares est encore conteste. On a bientrouve le Dictys.
grec, dans le papyrus, et on peut le trouver dans cette continuation
par les historiens byzantins et par les chronographes, mais on n'a pas
trouve le texte de Dares. Il y a des personnes qui.croient done que Dares

3) Voy. Joly, ouvr. cite, p. 18o note i.
2) Cf. aussi ibid., p. 173.
3) Ibid., pp. 290-202.
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est seulement un mauvais auteur latin, employant un style abominable
et incapable de faire un recit. Mais il est tres probable que Dares a existe
dans une forme premiere, qui etait grecque.

La forme latine de Dares 1) se presente d'une facon tres curieuse.
Le traducteur pretend etre a Athenes et envoyer de la la traduction
de son texte ; il dit avoir trouve un manuscrit, qui lui parait extremement
interessant, et ce manuscrit, ii veut le faire connaitre.

Et il exhibe une lettre de Cornelius Nepos, pretendu auteur de cette
traduction, a Salluste. On voit que c'est la forme la plus brutale et la
plus ridicule de la falsification.

Dares attaque Homere, et il pretend presenter l'histoire de la Guerre
de Troie d'une autre fawn, commençant des les origines de la fameuse
cite: toutes les legendes qui se trouvent dans les Argonautiques sont
introduites dans le recit.

Ce recit de quarante-quatre chapitres s'interrompt au moment oil
finit la guerre de Troie, sans la longue continuation qu'on trouve dans
Dictys. On voit Hercule a Troie, refaite ensuite par Priam, qui envoie
Alexandre en Grece comme vengeur. Les Grecs partent d'Athenes,
et Achille consulte l'oracle de Delphes, Une treve de deux ans coupe
les hostilites. On arrive au duel entre Menelas et le ravisseur de sa femme,
a la mort de Hector, aux amours d'Achille et a sa victoire sur
au meurtre d'Achille et a l'arrivee de Penthesilee. Antenor et Enee
recommandent de rendre la ville. A la fin, sacrifice de Polyxene et
depart d'Enee.

Ce recit de Dares a-t-il existe toujours dans la forme tres breve, et
d'une barbarie sans exemple, sous laquelle il se presente actuellement,
dans un assez grand nombre de manuscrits ? Y a-t-il eu un Dares plus
etendu que celui que nous avons, et qui ressemble plutôt a une liste
de rubriques comme celle des livres perdus de Tite-Live ?

A un certain moment, tout le monde etait de la meme opinion: il
n'y a eu qu'un Dares, le mauvais Dares, le Dares abrege, les rubriques
que nous avons.

La question paraissait etre close, mais voici encore l'inattendu qui
s'y met. Comme, pour Dictys, il y a eu le papyrus d'Egypte, pour
Dares ii y a l'analyse entreprise par un professeur suedois, M. Hjalmar

1) Ed. F. Meister, Leipzig 1873.
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Psilander, dans les Memoires de l'Academie d'Upsal 1). M. Psilander
a etudie ce qu'on appelle la «Trojumanasaga», la version scandinave.
Cette version scandinave n'introduit rien; elle ne mêle pas de poesie

un simple traduction de Dares. Mai ii y a dans cette traduction
toute une partie qui ne se trouve pas dans le Dares latin.

Donc, ii y a au moins une autre forme des rubriques.

Alors, ii faut bien admettre que Benoit de Sainte-Maure, auquel
nous revenons, s'est inspire a autre chose qu'au Dares que nous avons.
Ce serait donner un mauvais certificat de gout au remarquable poete
francais du XII-e siecle qui a ete Benoit de Sainte-Maure que de croire
qu'il se flit laisse gagner par un recit aussi maigre et si vulgaire que celui
de Dares tel que nous le conservons. Il a du y avoir beaucoup plus
de mouvement, de couleur, de vie que dans ces maigres rubriques.
De cette trame il a fait, avec tout ce qu'a pu ajouter son imagination,
un grand roman chevaleresque, tres repandu, et ces 30.000 vers ont ete
imites, non seulement quant au sujet et a la forme de presentation,
mais meme quant a la quantite.

Chacun des imitateurs de Benoit de Sainte-Maure a essayé cette
chose facile d'arriver au meme nombre de vers. Ceux qui pouvaient
le depasser en etaient tres fiers: y avait mieux que dans leur modele
français !

Le roman, qui comprend cinq volumes de redition de M. Constans,
dans la collection de la «Societe des anciens textes», est tres interessant.
Il a ete donc beaucoup lu, mais ii ne represente rien de l'ancien
esprit de la tradition orientale troyenne. C'est un roman chevaleresque
et rien qu'un roman chevaleresque. En voici des preuves, s'il en faut.

Lorsque le poete veut decrire une solennite, on voit les «dames et
pucelles, totes les riches damoiseles», qui «devant lui sont et nuit et
jor». Ii s'agit d'Hector. Et, encore, la description de la grande salle
du palais:

En la chambre de l'aubastrie,
Oü l'or d'Arraibe reflanbie
Et les doze pierres jomeles
Que Dex en eslut as plus beles
Quand precioses les nomma:
Co est safirs et sardona,

') Voy, plus haut, p. zi (x6), note t.
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Topace, brasme et crisolite,
Bericle, esmeralde, ametiste,
Jaspes, rubis, chieres sardoines,
Escharbocles et calcedoines.

Lorsque Hector meurt, ii y a le «clergiez» qui chante autour de lui.
des «chevaliers», des «bourgeois» l'entourent, et ils descendent meme
dans la riche sepulture «oii Ii cors git sans porretur».

IV. Ce roman chevaleresque, qui a ete si imite dans tous les pays, au
cours du moyen-age, a ete transforme A un certain moment par un
Italien, Guido de Colonna 1). C'etait était un homme tres pretentieux.
II n'avait guere la naivete pittoresque, charmante de Benoit de
Sainte-Maure, qui transportait ces choses si lointaines dans l'atmosphere
meme de son XII-e siecle.

Il declare avoir employe beaucoup de sources, parmi lesquelIes
Dictys cet ecrivain du XIII-e siècle, auquel le recit avait ete de-
mande par l'archeveque de Palerme, Matteo di Porta. Il introduit des
choses nouvelles, parlant du cheval de Hector, Galathee.

Le jugement que Joly a prononce sur Guido de Colonna est bien
vrai et bien juste: «IVIaussade reduction, tantOt seche et tantôt empha-
tique, de l'oeuvre de notre vieux trouvere; le traducteur en a 6te toute
la grace, tous les developpements ingenus, toute la poesie naive» 2).

Mais on etait au moyen-age et on n'y regardait pas de si pres. Lors-
qu'on racontait beaucoup de choses, et on avait l'air d'être authenti-
que, on trouvait aussitôt des imitateurs.

Guido de Colonna a eu une tres grande fortune. Il a passe dans plu-
sieurs langues. Une de ces formes ete adoptee par les Serbes; elle a
dü passer dans la Peninsule des Balcans par cette porte ouverte sur
l'Occident qui a ete Raguse.

Cette forme a ete presentee deux fois.
II y en a une publiee par Miklosie, dans les «Starine», la revue

de Zagreb, en 1871, et une autre, editee par un erudit croate, Raki
dans ses «Contributions a l'histoire de la litterature croate et serbe»,
citees plus haut, en 1868.

1) Voy. Robert Barth, Guido de Columna, Leipzig 1877.
2) P. 484.
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LIVRES POPULAIRES DANS LE SUD-EST DE L'EUROPE

Cette forme de Guido de Colonna, passee dans la litterature serbe,
a ete adoptee par les Roumains. Nous avons un manuscrit oltenien qui
represente cette forme. De sorte que, a côte de Dictys, les Roumains
ont, par un autre intermediaire slave, la forme occidentale, tres
curieuse dans ce milieu qui ne se piquait pas d'emprunter beaucoup
A l'Occident au moins dans ce domaine , qui part de Guido de Co-
lonna.

M. Cartojan a fait une vraie decouverte, lorsque, cherchant les
sources de son manuscrit et s'adressant a toutes les formes du Roman
de Troie, sans trouver des similitudes, il a pu mettre, enfin, sur deux

colonnes, Guido et la forme roumaine.
Ii n'y a, donc, pas de doute qu'une large partie du manuscrit rou-

main est empruntee au compilateur, au pretentieux compilateur italien.
Le style est visiblement archaique : j'ai cru pouvoir parler du XVI-e

siecle ; retenons au moins la premiere moitie du XVII-e siecle. Mais,
pour mieux preciser, ii faut penser aussi aux conditions historiques
qui ont pu provoquer la traduction, car de pareils ouvrages, d'un tra-
vail difficile, n'etaient jamais l'oeuvre du hasard, le resultat d'une idee
personnelle qu'auiait eue un lettre. Quelqu'un a dfi charger le traducteur
de mettre en roumain un texte derive de celui de Guido, et celui-la,
ce prince, ce noble, devait se trouver dans l'atmosphere morale bien
definie de son époque.

Au XVII-e siecle on pouvait s'interesser a Herodote, qui de fait a
ete traduit en roumain pendant la premiere periode de la guerre de Crete.
Le siècle des aventures n'est pas celui-la, et ce qu'on cherchait dans

la Guerre de Troie c'etait avant tout la vaillance et ses exploits cheva-
leresques qui, même dans le transformateur italien, restent en pre-
miere ligne du recit. Ce siecle est cependant le XVI-e, celui qui vit
les dvbectyceNpara de Michel-le-Brave.

Ii n'y a pas, alors, des Hectors, des Troiles, des Achilles, mais le
nom d'Helene, si repandu, ne parait pas venir seulementnous l'avons
deja dit au commencement même de cette etude du culte pieux
pour la mere du grand Constantin, l'adorateur de la vraie croix. Dans
tout le passe roumain du XV-e et du XVI-e siecle ii n'apparait pas,
le nom porte par la plupart des princesses etant celui de Marie (Marie
de Mircea, les deux Marie d'Etienne-le-Grand, sa mere meme, Oltea,
portant le nom de Marie). La premiere femme de Pierre Rares, prince
de Moldavie a partir de 1529,sous son regne fut ecrit le recit, visiblement

29

.1

                     



30 N. I ORGA

redige originairement en roumain, de sa fuite en Transylvanie, recit in-
corpore dans la chronique d'Ureche,s'appelle Marie. La seconde, venant
de la Serbie des Brancovitch, la fille du despote Jean, est Helene, et
aussi Catherine, ce qui montre qu'Helene n'etait pas un nom d'eglise.

On doit a cette princesse serbe trois belles eglises, de beaux travaux
d'art, mais aussi la redaction de cette chronique de Macarius, eveque
de Roman, qui applique aux exploits du prince Pierre les tournures de
phrase, les qualificatifs attribues aux empereurs de Byzance par le chro-
niqueur Manasses, passe dans une version slave. Ne voit-on pas la
possibilite d'un travail pareil fait pour la guerre de Troie, a cette époque
romantique, sur un texte serbe ?

On ne l'a pas retrouve, ce qui ne suffit pas certainement pour prouver
qu'il n'a pas existe. Raguse, l'intermediaire, active et intelligente, d'une
admirable élasticite d'esprit, entre l'Italie et l'Orient slavo-byzantin, a
dil s'interesser aux exploits de Hector et de Troile. Des formes rap-
pelant le hongrois, comme Parij, qui seraient, pour la geographie lin-
guistique roumaine, l'indice d'un traducteur transylvain, peuvent s'etre
trouvées dans cette version serbe. Ii faut aussi remarquer, contrairement

l'opinion de M. Cartojan, qu'un original grec n'a pas ete non plus
determine, et ceci malgre les recherches les plus patientes. L'argu-
ment que les noms grecs sont conserves dans leur forme originale et
non slavisee, ne me parait pas concluant.

Mais il faut bien dire que la popularite de cette forme a ete tres maigre,
puisqu'on n'a qu'un seul manuscrit jusqu'ici. Tandis que la forme de
Dictys, passee par les Byzantins, se retrouve dans tous les chrono-
graphes et dans un tres grand nombre de recits qui en sont detaches.

Mais on a aussi une autre forme, qui a ete signalee deux fois
seulement, du Roman de Troie, une forme tout-a-fait originale,
puisqu'elle vient du lointain Orient musulman.

En 1884, Ufl Roumain de Bessarabie, russifie, professeur a l'Univer-
site de Pétersbourg, Syrku (Sarcu), publiait dans l'Archiv für slavische
Philologie un recit trouve dans un manuscrit slavon, a Bucarest meme,
manuscrit recent, qu'il decrit d'une fawn plutôt superficielle.

Ce manuscrit presente la guerre de Troie de la façon suivante.
Alexandre (Paris) y figure, des le commencement, dans les

memes conditions que dans les autres formes du roman de Troie. Mais
il a pour adversaire un Tzar de Moree, un empereur qui s'appelle Sion

a

                     



LIVRES POPULAIRES DANS LE SUD-EST DE L'EUROPE

(Sion, c'est Menelas, et la Moree, ce sont les Palais de Mycène, dont
viennent Agamemnon et Menelas). Quant a Helene, elle apparait
sous le nom de Gilouda ou Egoulide.

La tradition grecque s'est conservee, puisqu'il est question d'une
Paleopolis, d'une <vieille vino>, et aussi de Palamede (Palmedas), du
cheval de Troie. Mais voici le roi Jog, qui represente Achille, dont le
serviteur est «Palmedas», grand maitre en fait d'echecs, qui recommande
le moyen le plus expeditif d'arriver a la conquete de Troie: c'est d'in-
troduire le cheval d'airain.

Le roi Sion se reunit aux rois de Mesopotamie poUr attaquer Troie
(Troie existe: Trada). Alexandre, qui s'est enfui avec Gilouda, se pre-
sente aupres du Soudan. Or, le Soudan, le Sultan d'Egypte, c'est ce
roi devant lequel, dans la version grecque, s'etait presente le même
Paris (Alexandre).

Une guerre terrible commence. D'un côte, ii y a des Sarrasins, de
l'autre côte l'empereur de Chanaan, l'empereur de Mesopotamie et
de Chaldee, et meme plus tard un empereur de Vasan, Og.

La guerre est si dure que treize empereurs en meurent. Alexandre
s'apercoit qu'il n'a plus que cent guerriers, qu'il manque d'adversaires.
dignes de lui. Alors, il tue Gilouda et se jette a la mer.

C'est une forme tres bizarre et trés barbare du Roman de Troie.
II y a, dans cette forme, d'autres noms qui sont, evidemment, orientaux:
Magdouna, un «Amour» (Priam s'appelle le roi Amour, et Amour n'a
rien a faire avec le sentiment denomme de la même facon ; c'est le nom
d'un certain nombre d'emirs de l'Asie Mineure).

On a donc quelque chose dans le genre du roman de Yakoub Tchelebi
ecrit au XV-e siecle, dont nous n'avons qu'une forme catalane 1).

Le sujet de la guerre de Troie pourrait donc se presenter autrement
que jusqu'a ce moment. Au lieu d'etre groupe autour du Roman de
Benoit de SainteMaure, autour des oeuvres allemandes ou italiennes,
espagnoles qui lui correspondent, autour de cette version hollandaise de
Maerlant, dont je parlais au commencement, et de la version scandinave,
ii serait saisi dans son ensemble. Et alors, ce sujet, qui n'etait que
d'histoire litteraire, deviendrait, ce qu'il devait etre des le commencement,
un sujet de psychologie generale, d'inspiration commune dans le

domaine des livres populaires.

') Revue historique du Sud-Esi europeen, arm& 5928:.
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III

LIVRES DE SAGESSE
Pour le Roman d'Alexandre et le Roman de Troie l'origine est orien-

-tale, de sorte que l'Orient, avec sa grande imagination, un peu dereglee,

vient enrichir et parfois corriger l'Occident.
II n'est pas inutile de noter un certain nombre de livres de meme

origine orientale, qui ont passe par differentes formes pour arriver
-ces littera'ures du Sud-Est de l'Europe. je les rangerai par leurs patries.

Le livre d'Alexandre repose, avant tout, sur une base qui, etant orien-
tale, peut etre meme definie.

S'il est question d'un roi d'Egypte, alors la source est, sans doute,
egyptienne. C'est l'Egypte, conquise, tenant a avoir un roi qui ne
soit pas un etranger, mais qui derive de l'ancienne dynastie egyptienne.
Alors, si le fils de Philippe et d'Olympiade est bien le fils d'Olympiade,
ii n'est pas aussi celui de Philippe, mais bien d'un roi d'Egypte,
-qui, devant quitter sa patrie, se rend du côte de la Grece et y devient
le pere d'Alexandre.

Quant au livre de Troie, on a vu que, pour Dictys, une des sources
pour ainsi dire apocryphes de l'Histoire de la guerre de Troie, le plus
ancien manuscrit, du III-e siecle, a ete trouve en Egypte. De sorte que,
:sans pouvoir dire que l'origine egyptienne- est tout aussi nette que pour
le livre d'Alexandre, ii y a tout de meme des rapports qui renvoient
de ce côte-là.

L'Egypte a donne aussi d'autres livres, tres connus au moyen-age,
dont il existe des formes en Occident. Mais il y a aussi des formes,
de ce côte du Sud-Est de l'Europe, qui m'interessent avant tout.

I. II y a, d'abord, la biographie fabuleuse du faux Esope. Le vrai
Esope, on peut dire qu'on n'arrivera jamais a le reconstruire. Ii serait
hardi de penser a la possibilite d'etablir une biographie comme les

-.biographies des ecrivains du moyen-Age ou de l'epoque moderne, mais
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LIVRES POPULAIRES DANS LE SUD-EST DE L'EUROPE 33

ii y a une tres longue biographie d'Esope, qui est plus interessante que
:ses Fables elles-memes, une biographie dans laquelle il est question
de plusieurs pays orientaux, et, avant tout, de l'Egypte. Avec differents
traits de malice de la part du fabuliste, on y park d'un certain pouvoir
miraculeux que le sage heros aurait ete capable d'exercer.

Cette biographie d'Esope, attribuee a un certain Planude, qui a
existe tout aussi peu que le «Septimius» du roman de Troie ou le faux
Cornelius Nepos s'adressant a Salluste pour lui dire qu'il avait decou-
vert Dares le Phrygien, l'auteur de l'autre recit sur la guerre de Troie,
est tres repandue aussi du côte du Sud-Est de l'Europe. Pour les
Roumains, ii y a une edition des 1812.

On n'a pas encore classe les manuscrits, et cette histoire des origines
de la biographie d'Esope n'est donc pas tiree au clair de la meme facon
que l'origine d'autres livres populaires.

II. A côté de cette biographie d'Esope, ii y a un autre livre, tres connu
klans la litterature populaire roumaine, qui est celui d'oArchire et d'A-
nadam» (Arhir fi Anadam). On chercherait vainement le nom d'«Ar-
.chire», qui paraitrait etre Argyre, et d'Anadam dans la litterature orien-
;tale ou dans les contrefacons occidentales de cette littérature orientale
pendant le moyen-age. II faut chercher ailleurs, ffit-ce meme sous un
.titre different. C'est encore un conte egyptien, comme la biographie
;d'Esope, qu'il faut mettre, du reste, en rapport avec les anciens contes
.de l'Egypte connus maintenant par le travail, devenu si populaire, de
Maspero. Ce conte egyptien s'appele «Heykar et Senacherib».

Ii s'agit d'un neveu jaloux de son oncle, qui, celui-ci, inventant une
histoire de trahison, veut le faire tuer. Un serviteur de l'empereur est
pourtant la pour sauver celui qui est accuse sans aucun mot;f. Grace

ce serviteur compatissant, Heykar echappe au sort qu'on lui preparait.
L'oncle etait un homme tres habile, qui avait des connaissances tech-

-niques speciales. Lorsqu'on est en Egypte, ii y a les Pyramides, avec
:toute la technique necessaire pour batir les Pyramides. Et le heros est
un de ceux qui ont donne l'idee de la facon par laquelle on pouvait
arriver, portant les materiaux sur les ailes des aigles, a en batir le plus
rapidement une pyramide.

L'empereur, appele, dans la legende originale, «Sanagrid*, est le meme
gue Senacherib ; l'empereur Sanagrid donc est tres content d'avoir
trouve un conseiller si expert en fait de technique.

3 A. R. Bulletin de la Section Historique, Tome XIV.
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34 N. IORGA

En Roumanie, ii y a des manuscrits d'oArchire et d'Anadam» A partir
de la seconde moitie du XVIII-e siecle. Ils commencent par celui de
1784. Et, pour voir la facon dont se presentent ces livres fabuleux, qui
ne forment pas un manuscrit separe, mais se trouvent avec d'autres
travaux du même caractere, voici quelle est la composition du manu-
scrit dans lequel entre notre legende 1).

D'abord: demandes et des reponses, qui pourraient etre intitulees
un opuscule de sagesse, puisqu'il est question de ces problemes,
toujours ouverts, sur lesquels s'use la patience et la subtilite humaine.
Puis, une. Vie de saint, la vie de Saint Sisinnius, qui s'appele, en rou-
main, Sisoe. En troisieme ligne, la legende du fils de l'empereur, du
Negre et du Cheval de Bois. Apres le Bapteme de la Vierge, suivi par des
renseignements sur les etoiles, de ces «oraisons», de ces discours qu'On
faisait a l'occasion des noces.

De cette facon la curiosite populaire mettait ensemble des choses
tout-A-fait différentes, qui n'etaient reliees que par l'interet poetique
s'attachant a chacun de ces sujets.

III. Un livre d'origine egyptienne a eu une grande fortune partout
apres l'antiquité ; bien que redige a la fin de l'antiquite, il a joui de cette
large popularite dont je parlais, a travers tout le moyen-Age : ce sont
les «Ethiopiques» d'Heliodore.

Ce roman a passe sous le nom de Iliodor dans la litterature roumaine.
Ii y avait deja un original grec, probablement, et pas une traduction

roumaine, de ces amours aventureuses de Theagene et de Chariclee
repoque de ce savant prince de Moldavie, Demetrius Cantemir, qui

est celebre par son Histoire de l'Empire Ottoman et par ses relations
avec Pierre-le-Grand, par sa trahison a regard des Turcs, par la par,
qu'il a eue a la grande bataille du Pruth, en 1711. Demetrius Cantemir,
ne Moldave, Roumain de pere et mere, avait l'esprit tourne un peu a
la facon orientale, aussi bien par son long sejour a Constantinople que
par ses lectures de côte-là, par l'influence qu'ont exercee les lettres de
Constantinople sur sa formation intellectuelle. Il a ecrit, pensant aux
attrayants recits du vieil auteur oriental, qui avait charme ses loisirs,
un livre bizarre, qui s'appelle «Histoire Hieroglyphique», dans lequel ii

Voy. Gaster, ouvr. cite, pp. io6, 185-186. Cf. Berger de Xivrey, loc. cit., pp.
189-19o.
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LIVRES POPULAIRES DANS LE SUD-EST DE L'EUROPE 35

presente ses Memoires, rien que ses Memoires. Seulement, ces Me-
moires sont presentes en remplacant les noms humains par les noms
de differents animaux.

Ces «Ethiopiques» ont ete considerees, comme la plupart des livres
de fabrication populaire, d'imagination orientale, jouissant d'une tres
large popularite dans les cercles des lettres et des illettres en même
temps , par tel prelat moldave, Leon, eveque de Roman, comme ayant
une certaine authenticite 1).

L'eveque a ete donc charme de trouver le livre d'Heliodore, et il en or-
donna une tres belle version roumaine, a l'epoque meme ot ii chargeait

un moine etranger, employe comme precepteur dans telle famille de boiars,
la fameux lettre serbe Dosithee Obradovitch, qui est le createur de
la litterature serbe moderne, erudit connaissant l'allemand, et pro-
bablement le francais, de meme que le latin et le grec, de fournir des
traductions en roumain.

La traduction des «Ethiopiques» a ete donnee cependant par un autre,
Thomas Carra, second logothete, qui fut charge aussi d'une version
des lois byzantines 2).

L'«Iliodor» put penetrer ainsi dans les maisons des boiars, oji il entre-
tint pendant les longues heures d'ennui les femmes inoccupees de cette
noblesse, mais jamais ii n'obtint les honneurs d'une edition.

IV. Nous arrivons maintenant a un livre sur lequel on peut donner
de notre dote une indication qui me parait nouvelle et, en meme temps,
capable d'être retenue : ii s'agit du livre de Syntipas (en roumain Sin-
dipa) le philosophe, livre tres repandu en roumain aussi bien qu'en
grec. Ce n'est, du reste, que le nom de Sindabar l'Indien. Ecrit en
pehlvi (d'oil le nom d'auteur du <Terse» Mousos), ii passa en perse, en
arabe, en syrien.

-Le texte grec, qui a ete publie par Boissonnade 3), puis, a Peters-
bourg, par K . Jernstedt et D. Nikitin 4), est dü au clerc Michel, fils

Voy. notre Istoria literaturii romdne in secolul al XVIII-lea, II, p. 383, note
I; p.448, note 3.

2) Un Heliodore a l'Académie Roumaine (ms. 347; voy. Bianu, Catalogue, I,
p. 62, no. 347). Un autre ms., copie par le secrétaire de Leon (2773), no.
355. Un troisieme, no. 506.

3) Anecdota graeca (Paris 1828).
4) Michaelis Andreopuli liber Syntipas, dans les aMerroires de l'Académie de

Petersbourv, XI, I (1912) Cf. aussi, dans le Speculum, a journal of medieval
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36 N. IORGA

d'Andre (il ne donne pas son nom de famille), qui etait serviteur du
duc de Milo, Gabriel. Je crois que ce duc de Milo a gouverne, de
fait, a une époque qu'on pourrait determiner.

Le manuscrit venait du côte de Caffa, la grande ville genoise qui
etait la capitale des colonies de la Republique du côte de la Mer Noire.
Non seulement ii vient de la, mais cette redaction du texte grec a ete
faite en Crimee.

La preuve en reside dans un mot, rien que dans un mot. Parmi les
serviteurs des dignitaires genois, qui sont mentionnes dans ce livre,
ii y a les raarCcietot. Les «platzarioi» ne sont autres que les «placeri»
italiens, c'est-h-dire ceux que les Genois employaient pour des services
de police dans leurs colonies 'du Pont. Or, les avoir dans cette forme
grecque, c'est la preuve que la redaction a ete faite en Crimee,
dans ces regions ou les fonctionnaires qui veillaient a l'ordre s'appe-
laient ainsi.

Du livre de Syntipas, ii y a une forme française, en vers, au XII-e
siècle, pour Louis VIII 1); ii y en a une autre en prose, un peu plus
recente. A la fin du XII-e siecle, on a aussi une version latine, faite
pour un eveque de Metz par le cistercien Jean de Hautefeuille, puis
une autre, publiee au XV-e, qui s'appelle «Histoire des sept sages»,
Historia septem sapientium.

De cette collection de recits fut donnee une version grecque, qui

a ete publiee deux fois, a Venise, en 1744 et en 1804. La premiere forme
roumaine, conservee dans un seul mediocre fragment, part de ce texte.

Une autre forme roumaine a ete meme imprimee au commencement
du XIX-e siècle, en 1802, en Transylvanie, a Sibiiu 2).

Dans le livre de Syntipas, ii y a un empereur. Cet empereur, Cyr, est
en Occident Dolopathos, mais aussi Vespasien et Diocletien. Entre une
mar Atre , qui convoite la jeunesse du fils de l'empereur, et entre celui- zi
ii y a certaines differends, comme dans cette histoire, qui a passe
probablement du turc en catalan, que je citais plus haut.

studies, octobre 1927, P. 473, Particle de MM. W. A. Oldfather et M. Madden,

The urbana ms. of Syntipas.
') Suchier et Birch-Hirschfeld, Geschichte der franzdsischen Litteratur, pp. 154-155-

Cf. Gaster, ouvr. cite, p. 6z et suiv.
2) Istoria Sindipii filosofului, care mai intdi s'au intors din limba persascd in eli-

neascd,iard acuma din limba elineascd prefdcutd in romdneascd, datd in tipariu cu chel-

tuiala lui Simeon Pantea din satul Sdlcioara de pe reimpritnee en 1834.
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Ii y aura donc une denonciation contre le jeune homme. Le pere
serait dispose a le faire condamner. Alors, le fils a un ordre mysterieux
de ne pas parler pendant sept jours. Or, ii faut que la sentence ne soit
pas prononcee dans ce laps de sept jours, apres lesquels ii peut parler
et demontrer que les accusations qu'on porte contre lui sont absolurnent
controuvees; ii pourra sauver son honneur et sa vie.

Pour y arriver, s'en meleront les sept sages (comme on le voit, ii y a des
rapports avec les Mille et une Nuits; en Occident, Virgile en fait partie),
qui ont reussi a obtenir ce sursis. De leur part,se produit une intervention
qui consiste a raconter des histoires. La marAtre a saisi aussitôt le sens
de ces histoires: a chacune d'entre elles elle en presente aussitôt une
autre, sans preridre garde que, de cette facon, le terme de sept jours
finira et que sa victime pourra se sauver.

Sept histoires d'un côte, sept histoires, en reponse, de l'autre, for-
ment le contenu de l'opuscule. Il est surtout question de femmes, et
elles sont presentees d'une fagon plutôt peu flatteuse, et, comme, par-
tout au moyen-Age, ont etait tres dispose a accepter ces récits, a les
servir surtout a celles dont il etait question dans notre livre,
ce Boccace oriental puisque les histoires ont un caractere qui
les fait ressembler a certaines des nouvelles de Boccace eut une
tres large popularite. On se vengeait pour certaines tracas domestiques
en presentant le texte du bon Syntipas. Ce n'etait pas une vengeance
tres sensible, mais ii parait qu'il y avait des personnes qui s'en
contentaient.

V. Voici un grand livre oriental qui a passe aussi en roumain. C'est
l'ouvrage celebre, employe plusieurs fois en Occident, dont on a donne
des versions tres differentes, qui s'appelle dans sa patrie indienne le
Pantchatantra.

«Pantchatantra* signifie «les cinq parties*. En Occident, on le con-
nait habituellement sous le nom de «Kadilah et Dimna*. C'est le «Miroir
des princes* de la vieille Inde.

On en a donne des versions dans plusieurs langues: une version
juive du XHI-e siecle, une version latine de la meme époque, due a Jean
Capoue, qui s'appelle «Le Directoire de la Vie Humaine*, «Directorium
vitae humanae*.

Citons aussi une forme persane. Dans cette forme perSane, le Tantctia-
tantra» est intitule autrement, «Persoes».

. J ef: A c:11.1 J11)4217
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Toutes ces versions etaient acceptees, même par des personnes tres
savantes, comme ayant une certaine authenticite. On trouve ainsi cet

ouvrage de bon conseil dans la Bibliotheque des Maurocordato (Nicolas

et Constantin), bibliotheque contenant des textes grecs et des textes

latins de plusieurs editions, des manuscrits, des chroniques moldaves,

et, en meme temps, beaucoup d'autres ouvrages orientaux. Parmi eux

aussi ce texte persan de «Persoes». De sorte que le «Pantchatantra»,
dont s'est nourri le moyen-Age dans differents pays, etait encore

un sujet de lectures tres aime.
Le «Pantchatantra» comprend des choses tellement interessantes que

presque toutes les nations de l'Occident et de l'Orient s'y sont adressees

pour en tirer des recits. On a, ainsi, pour .1a France, Ia forme donnee

par Guy de Cambrai ; pour ce meme Occident francais, les Quarante

Miracles de Notre-Dame. Partir des cinq livres de la Sagesse indienne

pour arriver aux Quarante Miracles de Notre-Dame, c'est une voie

bien difficile a traverser, mais le moyen-Age etait tres agile dans ce
domaine. A l'epoque du roi Rene, on a demande a Jean le Prieur une
nouvelle version de «Kadilah et Dimna».

Pour l'Orient, le livre a passe a Byzance, au XI-e siecle, pendant le

regne de l'empereur Alexis Comnene, sous le nom de «Stephanités et
Ichnelates». Et, de cette forme byzantine, s'est inspire e une forme serbe.

Cette forme serbe est au moins du XV-e siècle ; on en a detache cer-
taines parties, comme «Les Douze Reyes de Mamer», oi il est question

encore des femmes qui sont honnetes, et d'autres qui ne le sont plus.

Ii y a meme tertaines previsions sur la proportion qu'il y aura apres
un certain laps de temps: je ne dirai pas quelle est l'opinion de l'auteur
de cet ouvrage : je la desapprouve meme.

Les «Douze Reyes de Mamer» ont passe ,enfin, dans le roumain du XVII-e

siècle, et les contemporains valaques de Mathieu Basarab ont pu donc
s'initier, par ce moyen encore, a la grande sagesse de l'Orient hindou 1).

VI. Les Mille et Une Nuits existent dans la litterature slave de la Penin-

sule des Balcans, sans que je puisse, faute de repertoires bibliographiques

de _ce côte-la, donner des precisions, mais elles se retrouvent aussi dans la

litterature roumaine, pour laquelle les renseignements sont faciles A trouver.

Gaster, ouvr. cite, p. 58 et suiv. Cf. Lazar Saineanu (Sainean), Basmele ro-
mane. Des mss. grecs de eStephanitas et Ichnélatès> a l'Académie Roumaine; voy.

Litzica, Catalogue, p. 113.
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Du livre arabe, auquel s'ajouterent en Perse les «Mille et une jour-
nees», formant les riches materiaux de la «Mythologie arabe», ii y a
une forme neo-grecque, qui derive elle-meme d'un texte italien. Cette
forme neo-grecque est du XVIII-e siecle, 1757.

De ce texte, on a fait une traduction roumaine en Transylvanie,
Brasov, en 1782 : elle n'a pas ete publiee. Ii y avait une autre

traduction en Valachie, que mentionne un Allemand, d'origine suisse,
Sulzer, qui a publie, au XVIII-e siecle, trois volumes consacres a l'histoire
de ce qu'il appelle «La Dacie transalpine», c'est-a-dire les pays rou-

ouvrage tout plein de faits, dont une partie, de caractere historique,
n'a pas ete encore publiee. Sulzer est le premier a noter ces ouvrages
de la litterature populaire, a une époque oil, en Occident, ils n'attiraient
pas l'attention.

Ce n'est pas, sans doute, la forme transylvaine, puisque l'auteur,
mari d'une Saxonne de Transylvanie vivait a Bucarest, oà il avait
.de grandes ambitions, qui n'ont pas ete satisfaites.

Un troisieme manuscrit est da a un moine, l'hegoumene Raphael,
du beau couvent de Hurezi, creation du riche prince Constantin Bran-
coveanu. Et il faut noter ici un caractere tout-a-fait special de l'intel-
lectualite roumaine du XVIII-e siecle dans ce domaine du clerge. Ce
clerge orthodoxe avait un esprit tres ouvert, bien que nourri seulement
de certaines lectures, et d'une critique tres timide. Cependant, dans
,ce monde des moines et des eveques roumains de l'epoque qui a fait
passer en roumain toute la grande litterature theologique des Grecs,
travail enorme, accompli rapidement et dormant des traductions de tout
premier ordre, qui ont contribue essentiellement a enrichir et a de-
velopper la forme litteraire de la litterature roumaine, il y avait une grande
curiosite pour les choses d'Occident.

Ce meme clerge qui, en Moldavie, a l'epoque de l'eveque Leon,
chargeait Dosithee Obradovitch de traduire «Telemaque» a cru devoir
s'occuper aussi de la traduction des «Mille et une Nuits», travail diffi-
cile et qui ne constituait pas, sans doute, l'occupation la plus recomman-
dable, car une partie principale est prise par des femmes qui s'amusent
,d'une façon tres peu monacale.

Un ms. de 1779, dans la collection de M. Gaster, contient aussi
quelques-uns de ces contes de l'Orient 1).

1) Geschichte des transalpinischen Daziens.

A
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Ii y a eu aussi une autre traduction, tres bien faite, par un
professeur qui est devenu lui-meme moine plus tard, Georges Gorjan,
dans les ordres : Gerasime, personnalite remarquable, qui sera celebree
en vers francais par un poete venu de France et etabli en Valachie
oi il a fini ses jours, Antonin Rogues 1).

Mais, a côte de cette traduction, qui repose sur le texte grec de Venise,.
ii y en a une autre qui derive de la version francaise de Galland, employee
indirectement, comme on le faisait souvent en Transylvanie, par une-
forme allemande venue de Vienne. Elle a servi a un poete roumain dii
commencement du XIX-e siecle, poete tres terre a terre, fonctionnaire au
«magistrat» de Brasov, en Transylvanie, traducteur dans un style de proto-
cole, Jean Barac, en 1835-1838. Seulement, s'il faut choisir entre le texte
de Barac et le texte de Gorjan, c'est le dernier qui s'impose. Dans le texte-
de Gorjan, ii y a une naiveté qui manque souvent de l'autre côte, la Tran-
sylvanie roumaine, comme la Transylvanie saxonne et la Transylvanie
magyare du XVIII-e siecle, etant entrees un peu trop dans le mouve-
ment philosophique qui donnait un esprit abstrait, tandis que les ele-
ments memes de la pensee du moyen- age s'etaient conserves d'une
facon beaucoup plus fraiche dans les deux principautes roumaines.
libres, Moldavie et Valachie 2).

VII. Des romans grecs de la fin de l'antiquite, ii y en a un qui a passe-
en roumain, un roman tres peu connu en Occident : c'est l'Histoire de
Xenophon le Synclitique, de sa femme Marie et de ses fils Jean et
Arcadius. On en a un manuscrit de 1759 '). L'histoire n'offre pas un
grand interet.

VIII. J'arrive maintenant a un ouvrage extremement important. C'est
(Barlaam et Joasaph», le livre de sagesse chretienne dans le grand
sens du mot.

Barlaam recommande pourtant une sagesse d'origine paienne, boud-
dhique, qui a ete transformee dans ce sens chretien 4). On observe

1) Dans son Cours de littérature francaise.
2) Voy. Gaster, ouvr. cite, pp. 92-103.
3) Ms. 273 de l'Academie Roumaine. Cf. notre Istoria literaturii romdne in se-

colul al XVIII-lea, II, P. 439, note 6.
4) Gaster, ouvr. cite, p. 32 et suiv. Cf. Liebrecht, dans le yahrbuch far romanische

und englische Literatur, 186o, p. 314 et suiv.
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rélement nouveau qui tend a submerger et A remplacer l'ancien. Ii y
aura donc des choses illogiques, des manques de consequence, dues
A ce courant chretien qui cherche a remplacer la forme paienne, d'un
si profond sens moral et d'une si haute valeur philosophique.

Le produit indien, passa chez les Arabes, les Juifs et les Ethio-
piens, a dü Etre adopte par le christianisme parce que cette religion
n'etait pas riche en fait d'ouvrages populaires, en exceptant les tvan-
giles, le plus admirable des livres populaires qui eüt jamais ete ecrit.
Car tOute religion doit avoir aussitôt sa litterature, sa poesie et elle la
prend oil elle peut.

Le christianisme a dü adopter donc «Barlaam et Joasaph», c'est-A-dire
la Legende de Bouddha. Elle est arrivee ainsi A etre un ouvrage essen-
tiellement chretien et, dans tous les couvents du monde orthodoxe,
surtout du monde orthodoxe, ii y a eu des moines qui ont cherche
donner la meilleure forme possible et la meilleure forme calligraphique
A des manuscrits contenant cette legende doublement sacree de Joasaph,.
1 e fils d'empereur, et de Barlaam, le bon conseiller monacal, qui cherche

diriger du côte de la seule religion vraie son pupille.
Un moine Jean, totalement inconnu du reste 1) on a pense a S.

Jean Damascene a donne une traduction grecque, a Byzance, de ce
livre venant de l'Iran 2). Je ne pourrais pas dire a quelle époque
a ete faite cette traduction et je doute meme qu'on puisse arriver ja-.
mais a fixer, meme d'une facon approximative, cette date. Car il n'y
a pas, comme pour le livre d'Alexandre, comme pour le livre de
Troie, des elements d'influence exerces sur la societe, ou des elements
venant de retat d'esprit de la societe qui puissent permettre de dater.

De cette forme byzantine, fut donnee, des l'epoque des croisades
au moins, une traduction latine, qui a ete conservee dans des ouvrages
de compilation en Occident: dans la «Legende Doree» de Jacques de
Voragine, qui a ete lue par tout le ,moyen-Age, dans le «Miroir des

Sur les editions, deux sans date, deux de 1618 et 1847, vcy. la preface de R.
Keyser et C. R. Unger A l'edition de la version norrois?; vers 1200, par le roi
Hilton Sverressön, Barlaams oh Yosaphats Saga, Christiania 2851. Des traduc-
tions francaises, allemandes au XIII-esiecle. Cf. Suchier et Birch-Hirschfeld, ouvr.
cite, p. xo6. Guy de Cambrai la mit en vers francais. Au XIV-e, une traduction
italienne. Des elements passerent jusque dans Boccace, dans les novellieri et dans
Shakespeare.

2) Edition de cette taro& tpvxog284g par Boissonade, Anecdota graeca, IV.

ACADEMIE!
eek, 4.C.
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Histoires» (Speculum historiale) de Vincent de Beauvais, en partie
aussi dans les Gesta Romanorum, si frequemment citees comme source
d'information historique d'une indiscutable autorite. II y a aussi une
autre version de l'original, due a Andre Biglio (Billius), Milanais de
l'epoque de la Renaissance.

Mais ii ne s'agit pas &tine introduction integrale.«Barlaam et Joasaph»

est composee, en effet, de deux parties tout-a-fait distinctes: l'une qui
reste toujours la meme, dans la forme bouddhique premiere ou dans
la forme chretienne qui a ete composee plus tard: le recit. Et, a côte,
les apologues, ces apologues qui servent dans les discussions a la facon
indienne, car on n'y discutait pas, comme en Occident, par des syllo-
gismes, mais par des elements de realite : entre cette partie de «Barlaam

et de Joasaph» et entre les paraboles de Jesus il y a un rapport evident,
et on peut se demander meme si la parabole evangelique est d'origine
juive, ou si elle ne vient pas de l'autre côte, du côte de cette Inde qui,
quoi qu'on dise, a essentiellement influence l'origine et le developpement
du christianisme dans son sens le plus intime.

La partie qui entre dans les ouvrages que je viens d'enumerer, est
cette partie des apologues, et pas le recit.

En slavon, ii y a une forme qui date du commencement du XVI-e
siecle (1518) 1). La Valachie emit gouvernee, a cette époque, par un
prince tres savant, qui s'appelait Neagoe, de son nom de bapteme,
et ce Neagoe, comme prince: Basarab, du nom le plus frequent dans
la dynastie de Valachie, avait un fils, qu'il avait fait baptiser Theodose.
Sa femme appartenait a la lignee des despotes serbes des Brancovitch,

au caractere imperial, et on voulait faire de ce Theodose une espece de
Theodose byzantin. Un recueil de preceptes religieux, moraux, politi-

ques a ete donc ecrit pour lui.
Ii y a bien une theorie qui denie a Neagoe ce titre de paternite, mais

les arguments qu'on a presentes ne sont guere concluants. Un
moine du XVII-e siecle n'aurait pas pu ecrire cet ouvrage, car il y a
la-dedans des recommandations pour les boiars, des instructions sur la
facon dont il faut negocier avec les Turcs, ce qui ne correspond qu'a
l'experience et aux buts d'un prince.

Dans ce vrai Manuel d'education, on a fait entrer des elements qui
viennent de «Barlaam et Joasaph».

1) Elle a servi a l'édition de Novakovitch.
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J'ai dit que le manuscrit etait en slavon; il a ete traduit en roumain
au XVII-e siecle La traduction parait etre due au beau-frere du prince
valaque, du bon vieux prince Mathieu, fier d'etre un descendant de

Neagoe. Ii s'appelait Nasturel Udriste (ou Oreste, ou meme Uriel)
et c'etait un erudit, un doctus trium linguarum, qui avait fait des

etudes en Russie, et qui, aimant a se targuer de ses connaissances,
a introduit des elements nouveaux jusque dans la redaction des actes
officiels, pour lesquels ii trouvait que l'ancien slavon est trop vulgaire, y
ajoutant donc tous les raffinements du slavon de Moscou a son
époque 1).

Udriste, qui a traduit aussi la Vie de Sainte Catherine et a donne

meme, en slavon, une version de I'dmitation de Jesus-Christ», pretend
avoir eu, en meme temps, pour notre roman, dont il fut certainement
le traducteur, un texte grec et un texte slavon. Probablement s'agit-il

seulement d'un texte slavon, dfi a lui-meme, qu'il avait traduit
du grec 2).

La traduction a ete faite en 1648-1649. Et un grand nombre de

moines se sont aussitôt empresses d'en donner des manuscrits. Ii y a deux
beaux manuscrits du XVII-e siecle, dont l'un, tres soigne, par ordre de

Petronius, archimandrite de Tismane (166o-1661), un secbnd de 1673,
un troisième de 1714; ii y a aussi des manuscrits du XVIII-e et

du XIX-e siecles, surtout du date de la Valachie. Mais l'ouvrage ne
fut pas imprime, malgre son caractere presque religieux, a une époque
oit les presses officielles etaient reservees aux livres d'eglise.

En 1743 languissait dans une prison autrichienne un petit boiar de

la Petite Valachie qui s'appelait Vlad Botulescu et mentionnait aussi,

pour avoir un titre, le village de sa naissance: Malaiesti. Ce pauvre
Vlad avait ete le complice plus ou moins conscient d'une grande escro-
querie politique: un Cantacuzene voulait etre despote des Serbes;

or, ce Constantin Cantacuzene, qui avait commence deja a nouer des
relations de ce fut coffre par les Autrichiens et il passa presque
toute sa vie ulterieure dans le chateau de Kufstein: relache enfin, tres
tard, ii etait si vieux et si malade qu'il en est mort en route.

Ce Vlad Botulescu, que son patron avait cree, en meme temps, se-
cretaire de l'Ordre constantinien, dont lui, Constantin Cantacuzene,

Voy. P.P. Panaitescu, dans les Mélanges de l'Ecole roumaine en France, amide 1926.

2) Ed. P. V. NAsturel.

.
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etait le grand-maitre, se trouvant dans ce grand silence de la prison,
tres loin des siens, et n'ayant jamais entendu, depuis de longues annees,
sa langue maternelle, demanda a son gardien de lui donner des livres
quelconques pour les traduire. C'etait une facon de parler roumain
avec lui-meme, puisqu'il ne pouvait pas parler avec d'autres.

Il a traduit ainsi trois ouvrages d'un caractere tout-a-fait different,
de l'italien, qu'il avait appris plutôt en parlant avec son ge8lier italien:
la Vie de Scanderbeg, du hems de l'Albanie, la Vie de Saint Joseph
Calasanzio, et «Barlaam et Joasaph», dont on a de la sorte, en 1734, une
nouvelle traduction.

Puis, ii y a une troisième traduction, due a un moine transylvain
au plus doux des apôtres de la Renaissance roumaine en Transylvanie,
au plus modeste, a celui qui n'est arrive a rien, Samuel Micu, qui
portait le nom allemand de Klein, lui venant d'une transposition de nom
accordee par l'empereur a un parent eloigne qui avait ete eveque de
Transylvanie. Traducteur, lui aussi, de l'«Imitation de Jesus-Christ*,
il 'a donne, d'apres redition scolaire de Leonardo Salviati (1734), aussi
une version du roman indien 1).

En voici une breve analyse.

Le livre commence, d'abord, par exposer de quelle facon le chris-
tianisme a passe aux Indes par l'apôtre Saint Thomas. C'est une tres.
ancienne legende, qu'on rencontre tout le long du moyen-age. Ce sont
des chretiens de Saint Thomas que les Indiens.

Or, dans ce monde oil le christianisme avait deja penetre, y avait
des moines chretiensil faut lire, au lieu de «moines chretiens», des.
('moines bouddhiques»; seulement, la transcription chretienne deman-
dait ce changement,il y a un empereur qui est reste peen, l'empereur
Avenir. Cet empereur a autour de lui des chretiens qui veulent l'a-
mener a leur croyance. Ii y a meme un chef d'armee qui se fait moine.

Alors, l'empereur se met en colere, et le conseiller, morigene, lui fait
observer qu'il faut remplacer la Colere et la Concupiscence par la Sa-
gesse et par la Justice.

Puis, l'ancien chef d'armee, devenu moine, se retire et, apres cette
premiere initiation de l'empereur Avenir aux verites du christianisme,
un fils lui nait, de tote beaute, qui s'appele Joasaph. Joasaph, Josaphat;
n'est que le nom meme du Bouddha (Bodhisatfa).

1) Voy. notre Istoria literaturii ',mine in sec. al XVIII-lea, II.
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L'empereur celebre la naissance de son fils par des sacrifices a la
facon paienne, et, comme des moines chaldeens lui avaient predit que
son fils aura une vie tres malheureuse la transposition dit: passera
a la loi maudite veut lui eviter le spectacle de toutes les miseres
humaines. Il le fait done enfermer dans un chateau, dont il ne peut
pas sortir, ne devant voir personne et rien de ce qui est laid, de ce qui
-est douloureux, de ce qui est sujet a la mort.

«On mit a côte de lui un precepteur et de jeunes serviteurs, au beau
visage», qui parlent doucement. Et l'ordre expres est de «ne lui montrer
rien des choses tristes de cette vie, qui rendent melancolique. II ne faut
_lui reveler ni la mort, ni la vieillesse, ni rien de ce qui attriste et cause
-des soucis, pouvant interrompre sa continuelle joie, mais, au contraire,
.apporter devant lui et lui montrer seulement ce qui est beau et réjouis-
sant pour que son Ante en soit adoucie et satisfaite, et qu'il ne puisse
pas penser a ce qui doit etre». On eloigne jusqu'a ceux des serviteurs
,dont la maladie degradait un moment la souriante beaute.

C'est absolument le langage de l'ancien texte bouddhique.
Pour etre bien stir que Fame du jeune prince ne sera pas atteinte

par une certaine propagande, on chasse tous les moines, et la legends
dit: Il n'en resta dans ces parages, des gens de cette categoric, que ceux
qui s'etaient caches dans les montagnes et les cavernes de la term.

Apres cette expulsion des moines, l'auteur introduit un incident:
un des conseillers de l'empereur Avenir, calomnie, sort, et il rencontre
sur le chemin un homme aux pieds brises. C'est déjà le premier signe
.qu'il y a au monde, a côte des personnes qui sont belles, qui sont saines,
qui sont contentes, d'autres qui n'ont pas recu du sort les memes dons.

Mais ce n'est pas encore Joasaph qui aura la connaissance de ces
.choses-là. Ii s'occupe encore de ses etudes: on lui inculque les lettres
.arabes et persanes.

Cependant, il a, a un moment donne, la revelation de son sort.
Ii s'adresse a son pere et lui demande la raison pour laquelle il est
tenu enferme. Alors, un ami compatissant, sincere et courageux,
puis l'empereur lui-même lui revelent cette dure sentence qui doit l'em-
pecher de connaitre le malheur humain.

On le laisse sortir, mais on lui impose d'être toujours surveille. Et,
sur la voie, ii rencontre d'abord des malades, des aveugles. Il pose des
.questions: «Est-ce qu'il n'y a que ca et la quelques malades ou quelques
aveugles, ou bien tout le monde peut-il devenir malade et le malheur d'être

-
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aveugle peut-il etre reserve a toute l'humanité ?». On lui repond : «Qui,
parmi les hommes, pourrait savoir ce qui va venir ? Car c'est une chose
au-dessus de la nature humaine, et les dieux seuls le savent*.

Joasaph rencontre ensuite un vieillard tout casse. Lui, ii n'a pas encore
l'idee que c'est le sort reserve a tous les êtres humains. Ii s'informe s'il
deviendra lui-même comme ce vieillard: «Quand est-ce que la mort
m'atteindra aussi, et, apres la mort, qui se souviendra de moi ? Car le
temps fait tout oublier. Et, si je mourrai et me confondrai dans le neant,
trouverai-je une autre vie ou non ?».

Et il perdit la joie pour toujours.
A ce moment, arrive, du fond du desert de Senaar, habille en marchand,

Barlaam. C'est un moine caracteristique, a la facon indienne. Il a «la
peau noircie par la brillure du soleil et collee etroitement sur les os,
comme si on etendait une peau sur des roseaux tres fins*.

Ii gagne aussitôt la confiance du jeune prince, qui le recoit comme
celui qui pretendait apporter une cierre precieuse*: celle de la verite.
Barlaam presente l'exemple de cet empereur qui recueillait les malades sur
les routes et montrait a ses dignitaires qu'il n'y a pas d'autre vraie ri-
chesse que celle qui se cache dans Fame humaine. Interroge sur l'ori-
gine de cette noble morale, il expose les principes de la foi chretienne.
Joasaph en est aussitôt rasserene. Ii apprend aussi que c'est par le bap-
teme qu'on s'assure les joies de la vie eternelle. Une nouvelle morale
d'amour et de charite lui est proposee. Et, pour qu'il soit mieux penetre
de cette doctrine, des apologues indiens sont ajoutes, delicieux parfois,
sans oublier celui de l'homme menace par le rhinocere de la mort et des
deux souris, rune blanche, l'autre noire, qui rongent les racines de l'arbre
de la vie, au dessous duquel ii y a la gueule du serpent et au-dessus
quelques pauvres gouttes de miel, aux temoignages et preceptes des
Saintes Ecritures, a l'exemple des bons moines comme Saint Antoine.

Avec tout ce qu'a introduit de chretien le compilateur syrien, le fonds
bouddhiste reste donc intact, avec la continuelle glorification de la
pauvrete, de l'isolement, et la haine contre tout ce qui tient au mise-
rable corps humain avec ses joies passageres. Le heros c'est l'initiateur
venu du desert, avec sa crasse et ses souffrances voulues, avec les haillons
insuffisants dont est couverte la sainte et repoussante salete de son corps.
L'ideal reste la vie du yoghi indien, totalement detache d'une exis-
tence a laquelle le retient seulement le devoir de souffrir, soutenu r ar
le hasard des aumônes.
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Joasaph en est cependant charme. Ii voudrait suivre le bon conseiller
qui Partite cependant par un nouvel apologue, craignant la poursuite
et la punition pour avoir ravi la chevrette apprivoisee qui desirerait
suivre ses compagnes libres. Mais l'enseignement qui doit faire de l'enfant
royal un bon chretien pieux et humble sera poursuivi par le moine
zele pour les seules verites eternelles. Cela finira necessairement, par
le bapteme secret du nouveau croyant. Joasaph en devint un «fils de
la lumiere», totalement renouvele et etranger a son propre passe. Le don
inappreciable de la priere lui est en meme temps confie pour pouvoir
se maintenir sain et pur. Les bouddhistes avaient la meme opinion sur
ce sujet. Le traducteur de l'«Imitation» aussi.

L'empereur n'observe pas encore ce jeu.
Barlaam partira maintenant, laissant en souvenir et comme defense

contre le Mauvais sa pauvre haire en lambeaux. Son oeuvre est accom-
plie ; il craint la punition de son maitre. Avenir se rendra compte cepen-
dant que quelque chose s'est passe dans sa maison.

Or, une nouvelle persecution se declanche contre les moines, saisis

dans la montagne, amenes devant le trône, et ceci permet un excursus
sur la valeur des reliques. Ils souffrirent le martyre en se felicitant
d'avoir une pareille mort.

Mais l'empereur, pour ramener au paganisme, a la tradition religieuse

de ses peres, ce fils deja devoye, fait appeler un conseiller d'une grande
science et d'un esprit tres delie, qui s'appelle Varachiel.

Varachiel propose a son maitre d'amener un astrologue, qui ressemble
etonnamment a Barlaam, a ce point qu'on peut se tromper sur sa figure.
L'astrologue s'appele Nachor, et il commence a parler au prince. Celui-
ci lui fait sa confession. Les efforts de Nachor, devant toute une as-
semblee de philosophes, restent wins; c'est, au contraire, le convertis-
Eeur qui est converti, et le bapteme secret de Nachor suit le bapteme
de Joasaph. Le passage qui montre l'inanite des differentes formes
du paganisme est tres beau. Nachor meritait d'etre sauve par le bap-
teme. Le lendemain, il n'etait plus devant les rheteurs et les philosophes

de l'ancienne loi.
Alors, furieux, l'empereur chasse tous ces philosophes, tous ces

docteurs qui ne valent rien, qui se laissent vaincre par le christianisme.
Lui-meme commence a etre ebranle, mais ii ne veut pas le declarer.

On convoque comme dernier secours contre la nouvelle religion enva-
hissante un sorcier, Theudas. Et Theudas trouve qu'on pourrait
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ramener le jeune prince par un moyen beaucoup moins philosophique
-que celui de Nachor, par l'apparition des femmes, car, dit le livre,
il n'y a rien qui puisse enflammer et adoucir les pensees des hommes

,que le visage de la femme*, ce «demon qui seduit les gens».
Et le prince doit combattre. Il se defend contre la seduction.

Ii dit des prieres; ii reste debout jusqu'a l'aurore; il se mortifie.
Puis ii finit en disant: «Amen ! », quand ii voit la tentation disparaitre
:avec le jour».«Et, ayant dit: «Amen I», ii sentit comme une consolation

lui arrivant du ciel et les mauvaises pensees s'eloignerent de lui.»
Mais, parmi les femmes qu'il repousse, ii y en a une, la plus belle,

dans un touchant etat de captivite, qui declare etre presque convertie.
Elle veut recevoir le bapteme, a une condition: que le fils de l'em-
pereur l'epouse ou que, au moins, elle consente a passer avec elle une
nuit d'amour.

C'est la grande tentation; ii faut que des visions interviennent pour
le sauver.

Apres etre ainsi sauve, apres avoir converti Theudas lui-meme, l'em-
pereur, qui ne veut plus rien avoir a faire avec cette engeance des chre-
liens, qui vainquent toute resistance, partage ses Etats en deux: une
partie est donnee au jeune prince, l'autre est retenue par le pere. Or,
aussitôt, il y a une grande difference entre les Etats administres a la
chretienne par Joasaph et entre les autres, qui perseverent dans les
mauvaises voies du paganisme. La justice, regalite, la charite sont chez
les premiers seuls.

Alors, Avenir renonce completement a sa couronne et se fait
baptiser, apres avoir envoye une lettre dans laquelle il expose son cas
de conscience. Tous le siens les suivent.

Avenir disparaissant, bientôt Joasaph est empereur de tous les Etats.
Seulement, il ne veut pas vivre de cette fawn; ii prefere se retirer au
desert. Ii s'en va dans ce desert, apres avoir subi toute une preparation
speciale, parce qu'on ne peut pas y aller vetu en empereur: il faut se
.depouiller de ses beaux vetements, abandonner tous ses joyaux, etre
etranger a toute preoccupation de prestige. Il devient lui-meme un
-moine, «la peau noircie sur des os qui ressemblent a des roseaux, a de
tres fins roseaux».

Au desert, il trouve Barlaam.
Quand celui-ci meurt, a son tour Joasaph le suit, et, dans l'Empire

il n'est plus question du paganisme vaincu dans son dernier refuge.

divine
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On comprend bien que la societe roumaine du XVII-e siecle, large-
ment influencee par la vie de luxe et de plaisirs de l'imperiale Constan-
tinople, ne fut pas trop disposee a se laisser conduire par les predications
et les apologues de ce beau livre d'ascese. Le style de cette tra-
duction savante pouvait paraitre un peu archaique dans les formes de
la phrase aussi bien que dans les termes inaccoutumes pour cette époque
presque classique de la litterature roumaine. Car on serait dispose a
admettre une plus ailcienne version sur laquelle aurait travaille le tra-
ducteur de 1648-9 1). Ca et la le profond connaisseur du grec et du sla-
von avait des incertitudes dans l'emploi des mots de sa langue mater-
nelle et il etait parfois tente de creer des neologismes 2).

Mais pour les couvents, pour les compilateurs hagiographiques
meme, ce fut la lecture preferee. Aussi tous les manuscrits ont ete
trouves dans leurs bibliotheques, meme si, lorsque le nom du copiste
est indique, ce n'est pas celui d'un moine.

Chez les Roumains l'ouvrage a eu donc une tres large popularite
et a passe jusque dans la litterature 'populaire.

Aux grandes fetes d'hiver, les enfants, inspires par la legende de
Barlaam et de Joasaph, venaient la chanter sous les fenetres, sur des
airs populaires

Je suis confus en pensant
A qui pourrais-je me plaindre.
Je me plaindrais a vous, pins,
De mon desir de mes freres.
Mais les pins sont en bois sec,
Noirs dans leur isolement,
Croissant dans la solitude,
Pourris dedans par la mort.
Je me plaindrais a vous, champs,
A vous champs, et a vous, fleurs,
Du grand &sir de mes soeurs.
Mais les fleurs seront fanées,
Seront fanées de chaleur,
Empoisonnées du &sir.
Je me plaindrais a vous, cedres,
Du grand desir de mes peres,
De mes saints archimandrites

Voy, des termes comme: bucind, tulbe, a borbi, a jelcui, aorea, chiar dans le sens
de clair, intunearece dans celui de: nombre infini, a glodi, etc.

2) Voy. intelegui pour inteleseiu, plate pour plati, sdrici pour sdraci, intdmpleazd
pour intdmpld, otteazd pour of mete, crudie pour cruzime, ldcuit pour ldcuintd.

4 A. R. Bulletin de la Section Historique, Tome XIV.
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Et de leurs couvents sacrés.
De tous les freres qui y sont,
Qui y travaillent a chaque heure,
De ceux qui vivent en commun.
Les cedres vont jusqu'au ciel
Et n'ont pitié de personne.
Je me plaindrais aux montagnes
Du grand &sir vers les saints.
Les montagnes sont &endues,
Mais le feu du coeur les brille 1).

C'est Fame de Joasaph dans le desert, qui, ne trouvant personne au-
tour de lui, s'adresse aux montagnes, s'adresse aux rivieres, a la foret.
Quelque chose d'humain est reste donc dans son 'Arne : c'est la partie
qu'il ne peut pas detruire, et alors s'ajoute au merite de son martyre
ce reste de souffrance humaine qui demeure attache aux elements presque
brises de son corps de martyre.

1) Edition citee, p. XXVIII et suiv.
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IV.

RECITS OCCIDENTAUX
Les livres populaires du Sud-Est de l'Europe que j'ai presentes

jusqu'ici appartiennent a la litterature roumaine en meme temps qu'a
certaines litteratures slaves, surtout a la litterature serbe.

Dans cette derniere partie, je presenterai des livres que la Serbie
n'a pas connus dans sa literature populaire. Si elle a le roman d'Ale-
xandre, le roman de Troie, le «Stephanites et Ichnelates», le «Barlaam
et Joasaph», tous ces livres ont ete, en tant qu'il y a une influence occi-
dentale, car, pour l'influence de l'Orient, ii ne faut pas chercher
une autre explication, introduits par Raguse, par la Doubrovnik
actuelle, cette petite republique au passe magnifique, et il est hau-
tement regrettable qu'il n'y a it pas encore une Histoire de Raguse, qui
pourrait former un des chapitres les plus interessants de tout le
moyen-age.

Mais, si les livres occidentaux sont entres dans la Peninsule.des Bal-
cans du côte de l'Adriatique, par Raguse, aussitôt que Raguse dechoit,
que cette porte ouverte vers les Balcans est fermee, il est bien naturel
qu'on ne trouve plus la meme influence de l'Occident. Elle cesse au
commencement du XVII-e siecle, avec ce grand poeme historique, de
conception et d'execution delicate, qui s'appelle «L'Osmanide» de
Gondola ou Goundoulitch, parce que dans l'ancienne Raguse le meme
personnage peut s'appeler differemment en italien et en serbe.

Aussitôt que cette efflorescence ragusaine, qui avait fait passer un
peu de la litterature italienne du moyen-Age dans la peninsule, dis-
parait, par la lourde influence politique turque, qui est arrivee
detruire peu a peu la prospérité economique de cette ville de l'Adria-
tique , on ne peut pas s'attendre, du côte de la Serbie, a des elements
occidentaux passant dans la litterature populaire

Alors, on pourrait considerer, sous le rapport de ces transmissions
si nombreuses, si variees, si interessantes, trois periodes differentes:
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Une de ces periodes est determinee par le canal de transmission ra-
gusain, sur lequel ii n'y a plus d'insister.

Mais, a côte, ii y en a deux autres pour ce qui se trouve dans le do-
maine de la litterature du peuple, de la litteraturc des masses.

D'abord, l'ile de Crete. On n'a pas, jusqu'ici, non plus, une bonne
et grande Histoire de l'ile de Crete, consideree au point de vue de son
individualite. On peut ecrire l'histoire d'un pays, comme on peut ecrire
l'histoire d'une nation, par rapport a des influences ou a des domina-
tions etrangeres. On peut l'ecrire sous le rapport du territoire. On peut
tenir compte de l'ethnographie, et presenter la nation comme telle.
Mais faire valoir, en meme temps, le territoire, la nation et les influences
de tous côtes dans un grand ensemble synthetique, ceci c'est la vraie
oeuvre. Sans cela, on ne peut pas dire que l'histoire d'un pays ou Phis-
toire de la nation qui habite ce pays, ou de la civilisation qui s'est de-
velop* par cette nation et sur cette terre, eftt ete ecrite. Et Crete
merite bien d'etre presentee, je ne dis pas a l'epoque lointaine oil elle
a ete glorieusement classique, et pas plus a cette autre époque, ante-
rieure a l'antiquite, qui est capable d'interesser les prehistoriens, mais
je pense surtout a la Crete du moyen-age, a la Crete post-byzan-
tine, a la Crete occupée par les Arabes et debarrassee des Arabes,
conquise par les Croises, entree entre les mains des Genois, remplaces
eux-memes par les Venitiens, et a ccs longs siecles de domination veni-
tienne sur l'ile qui ont commence avec le XIII-e siecle, au temps de
la quatrieme croisade, et se sont continues jusque dans la seconde
moitie du XVII-e. Domination solidement etablie; car, autrement, ii
n'y aurait pas eu, par une solidarite des conquerants et des conquist
des maitres italiens et des sujets grecs, cette admirable resistance que
Crete a opposee, pendant une trentaine d'annees, a la conquete des
Turcs, sous les Grands-Vizirs de la famille des Keupreuli, qui vou-
laient une restauration politique et une renaissance militaire de l'Em-
pire Ottoman par les offensives hardies.

L'ile de Crete n'est arrivee a etre soumise qu'apres,on pourrait bien
le dire: la derniere goutte de sang depensee pour sa defense. Pas la
meme chose que pour Chypre, conquise presque un siecle auparavant,
avec une grande facilite, parce qu'il n'y avait pas entre les Grecs et
leurs maitreS latins la meme solidarite.

Cette ile de Crete, qui a preoccupe si longtemps la diplomatie, qui
a cause de si grands ennuis a l'Europe occidentale et qui, par les
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solutions qu'il a fallu donner a un probleme qu'on ne pouvait pas cacher
a ete une cause determinante des grands evenements qui se sont passes
dans le monde pendant les dernières dizaines d'annees$ represente aussi
autre chose que le developpement d'une partie de la nation gretque,
que l'influence exercee par l'Italie sur une terre de conquete et de
colonisation: elle represente aussi autre chose que la defense opiniatre
contre les envahisseurs appartenant a une autre religion. Elle est, en
même temps, une synthese tres interessante. Et je le dirai en passant
elle a un autre avantage par rapport a Chypre et par rapport a tous ces
territoires du Levant : celui que nous disposons, jusqu'a ce moment,
d'un tres grand nombre de documents, tres precis, appartenant h
toutes ces époques et a la disposition de tous les chercheurs, dans les
Archives du Duc de Crete*, a Venise, a peine effleurees par Noiret
et aussi, plus tard, par moi.

En Chypre, ii n'y a pas de litterature melee, qui soit en meme temps
byzantine et italienne. La collaboration entre les deux elements etait
plutôt superficielle. Ii y a bien eu, comme en Eubee, en Negrepont,
la reunion des maitres et des sujets a certaines occasions solennelles
ou a certaines moments de danger. Telle chronique de Guazzo dont
la base est du XV-e siecle presente ainsi des processions en Negre-
pont, auxquelles participent, en même temps, le clerge latin, les Domi-
nicains, les Franciscains, l'archeveque grec et toute cette multitude
preoccupee du grand peril qui menaçait du tete des Turcs, chantant
en meme temps des hymnes en italien et en grec. Mais ii n'y a que
cela en Chypre, rien que cela. Tandis qu'en Crete il y a tout uri
chapitre de la litterature hellenique, qui est domine par les influences
occidentales. On a une Crete litteraire, qu'il faut analyser dans ses ori-
gines et dans son developpement. Elle fut pour les Grecs ce que Raguse,
pour les influences venant de l'Italie, a eté pour les Serbes. Pendant
une époque beaucoup plus longue, apres l'affaiblissement de Raguse,
on n'a pour le Sud-Est européen, dans ce domaine, que ce qui vient
du tete de la Crete.

Apres que l'ile efit ete soumise même, ii y a eu un grand exode des
Cretois, qui se sont diriges un, peu de tous les dotes. Des Cretois ont
joue un role politique assez important dans les pays roumains` : in com-
mencement du XVII-e siecle, la diplomatie roumaine était representee
glut& par tel etranger d'origine, qui s'appelait, en meme temps;
Constantin pour les orthodoxes et Baptiste, l3attista pour les-
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Latins, ce Vevelli qui a joue un role important dans l'histoire de
a Moldavie.

Pendant presque un demi-siecle, non seulement du cOte de cette
Moldavie, mais du cOte du commerce de la Galicie, ii y a eu une tres
importante influence de la Crete.

Quant au deuxieme domaine dans lequel se concentrent les elements
capables de donner une nouvelle synthese pour les relations entre
l'Occident et l'Orient, ce sont les pays roumains, avec tels centres
de Transylvanie comme Brasov ou Kronstadt, oi il y avait une
compagnie grecque, comme dans telle ville du côte de la Tisa, a Tokaj, et
surtout comme dans ces grands centres de commerce qui ont ete Pesth
et Vienne.

Et, comme ii s'agit de marChands, de petits industriels, d'un monde
fres modeste, alors cette transmission s'applique, en grande partie,
aux livres populaires.

Voici pourquoi, dans ce dernier chapitre, il sera parle tres peu, et
meme parfois pas du tout, de la Serbie et de la Bulgarie, mais de
la litterature neo-grecque, qui a continue a etre un moyen de passage
de l'Occident a l'Orient.

I. Je commence par un livre qui a ete publie en Valachie, a Targo-
viste, l'ancienne capitale du pays, en 1713.

Cette publication d'un ouvrage qui s'appelle «Exemples des Philo-
sophes» (Pilde filosofefti) est un évènement Ii fallait qu'un livre
fat tres populaire et tres peu sujet a discussion au point de vue de l'au-
thenticite, de l'orthodoxie, de la religion, pour qu'il put etre imprime.
Car l'imprimerie, dans l'Est de l'Europe et, surtout, dans le Sud-Est
a un autre role qu'en Occident. En Occident, on imprime ce qui plait
au public, sans prendre de garanties pour les choses qui se publient;
on aura done, des la premiere époque, a cOte des auteurs classiques, des
livres populaires., tout ce qu'il y a de plus savant et tout ce qu'il y a de
plus vulgaire.

L'Histoire de l'imprimerie- a eté ecrite sous plusieurs rapports, mais
pas sous celui de la signification meme des choses imprimees. On n'a
pas etudie la qustion de savoir pourquoi les grands imprimeurs allemands
ou les imprimeurs-de. France, jusqu'aux Plantin de Lyon, ont publie
certains ouvrages et pas, d'autres et quelle etait la necessite qui
indiquait certains ouvrages et en evitait d'autres.

;
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Mais, du côté de l'Orient, ii ne faut pas chercher bien loin pour fixer
la limite entre les choses qui dovent etre publiees et celles qui ne peu-
vent pas etre publiees. La, dans les pays oi l'imprimerie s'est maintenue,

ii y a une imprimerie, au Montenegro, qui n'a dure que quelques
annees, comme prolongation, a la fin du XV-e siècle, de l'imprimerie
venitienne, puis, ce meme moine, Macarius, qui avait fait l'apprentis-
sage de son art a Venise, est venu s'installer en Valachie et y a travaille
au commencement du XV-e, precedant d'un bon demi-siecle l'impri-
merie russe,on n'imprime pas les livres d'histoire.Ces livres d'histoire,
surtout ceux qui touchent a l'histoire du pays, ne peuvent pas etre
imprimes. J'ai deja dit qu'ils etaient consideres comme compromet-
tants, comme dangereux; ii y avait des choses qu'il ne fallait pas savoir
et, surtout, les auteurs ne voulaient pas etre exposes a des persecutions
Ce sont des pays dans lesquels la liberte n'est pas dans les mêmes do-
maines que dans les pays occidentaux. Alors, l'Histoire passe par les ma-
nuscrits et ne s'imprime pas. Ainsi, aucune des chroniques roumaines
n'a ete imprimee, alors que, des livres d'eglise, servant a l'office divin,
on passait aux traites de theologie.

Les ouvrages d'imagination ont le meme sort que les ouvrages d'his-
toire, c'est-h-dire qu'on ne les publie pas. La litterature se conserve
dans des manuscrits et, parfois, la meme oeuvre de poesie passe d'une
generation a l'autre, en changeant, tout bonnement, le nom de la per-
sonne a laquelle s'adresse telle piece de vers-

Cependant, on a imprime en 1713, l'avant-dernière armee du regne
du richissime prince Constantin Brancoveanu, qui a ete ensuite deca-
pite a Constantinople, a cause de ses enormes richesses que les Turcs
esperaient pouvoir gagner, «Les Exemples des Philosophes#.

Bien entendu, on a regarde d'assez pres ce livre, pour voir s'il n'y
avait pas des philosophes pensant autrement que les representants de

orthodoxe, et, s'etant convaincu de la parfaite authenticite litte-
mire et, surtout, religieuse de l'ouvrage, ion en a permis la publication.

Ii serait difficile, dans l'etat actuel des recherches, d'en indiquer
l'origine. On admet; generalement, qu'il y a eu un recueil de pensees
philosophiques en français, puis une forme italienne. Seulement, l'ou-
vrage n'a passe, ni du français, ,ni de l'italien en roumain, et il a fallu
cette mediation litteraire des Grecs, dont je parlais peu auparavant.
C'est d'apres un ouvrage grec qu'a ete donnee redition valaque. Une
nouvelle edition n'a paru qu'a la distance de plus d'un siecle, en 1835.
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II. Voici, maintenant, un autre livre, de grand interet romantique,
qui contient des aventures d'un caractere tres frappant et tres
touchant. Ii s'agit de l'HistOire de Genevieve de Brabant.

Cette histoire a éte largement repandue; elle a satisfait, pendant
longtemps, non seulement les Ames compatissantes, mais aussi d'autres
Ames un peu plus rares que les Ames compatissantes, celles qui cher-
chent dans la marche des evenements humains la recompense pour
ceux qui sont bons et la punition pour ceux qui sont mechants. Dans
la litterature, cela arrive tres souvent, et les personnes qui ne trouvent
pas ces sanctions et ces recompenses dans la vie elle-meme, qui presente
trés souvent le contraire, en sont tres satisfaites.

L'histoire de Genevieve de Brabant est celle de cette fille d'un sei-
gneur occidental, qui mene une vie si pure, qui est si fidele a son mari,
mais qui est en butte aux atroces calomnies de Golo. Ell est condamnee
a perdre les yeux, mais on presente a son seigneur les yeux d'un animal
quelconque. Elle est abandonnee au milieu de la foret, oil elle eleve
son petit enfant, et on arrive bien tard au desespoir du mari si injuste
et si cruel qui est Siffroi et a la reconnaissance d'une innocence parfaite.

Cette histoire ne pouvait pas manquer d'exciter l'interet dans tous
les pays, et il y a des «Genevieve de Brabant» dans toutes les langues de
l'Europe.

L'origine du livre est, evidemment, occidentale. Tous les noms,
tous les incidents cadrent avec l'Occident, et pas avec l'Orient.

Cette fois, ii y a bien une certaine revanche de l'Occident sur l'Orient,
parce qu'il faut dire que,- si l'Occident depasse de beaucoup l'Orient.

notre époque, pour differentes raisons, dont la premiere est le travail
infiniment mieux ordonne et mieux poursuivi de l'Occident a l'egard
de l'Orient, si l'Orient emprunte, sans comprendre toujours, des
elements de civilisation qui appartiennent a l'Occident, s'il se contente
parfois de formes vides, abandonnant une originalite qui pourrait pro-
voquer une civilisation lui etant propre, au moyen-Age ce n'etait pas
le cas.

Chaque fois. qu'il s'agit des relations entre l'Orient et l'Occident au
moyen-Age, ii faut dire que l'Orient est le premier sous tous les rapports.
Le commerce byzantin, la vie economique byzantine, la vie sociale de
ce monde appartenant a l'empereur d'Orient, la vie litteraire et artistique
sont d'une superiorite eclatante, et, meme dans la vie des masses popu-
laires, ii y a des elements de spontaneite, d'elan, qui manquent
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l'Occident. Celui-ci se borne a emprunter, a copier et a changer un
peu le caractere formel des choses qui sont empruntees a l'Orient.

Lorsqu'il s'agit surtout de litterature populaire, ii faut regarder tpu-
jours, pour les origines, du côte de l'Orient, qui n'est pas solidaire
fait d'Etats, mais qui l'est en fait de conceptions et de realisations litte-
raires. Dans cet Orient: Inde, Egypte, Syrie, Armenie, Byzance et les.
regions turques, et, pour le proche Orient du Sud-Est europeen, les deux
Roumanies, les differentes Serbies, la Bulgarie, tout marche ensemble,.
alors que l'Occident n'offre pas encore cette grande solidarite qui re-
presentait jusque tout dernierement un si magnifique spectacle dans-
le developpement de l'humanité.

Ce livre de Genevieve de Brabant, qui vient de l'Occident, est done;
une chose rare.

Je n'oserais pas dire a quelle date cette histoire a ete ecrite,
meme une date approximative. Il me parait cependant bien probable-
qu'il y eüt une influence de cette propagande de saint Francois,.
qui a cree le christianisme du nouveau Sauveur, du nouveau Jesus
sensible dans toutes les manifestations de la pensee vers la fin dul
moyen- Age .

Cette vie dans la forêt, au milieu de la nature, ces betes feroces quii
sont meilleures que les hommes, auxquelles Genevieve peut confier
ses douleurs et, avant tout, sa douleur morale d'être jugee d'une autre
facon que ne le demande la purete absolue de son Arne, cet interet qui
s'attache A ceux qui ne parlent pas et la consolation qui en vient pour ce
pauvre etre humain persecute et atteint dans les elements les plus in
times de son Arne, comme dans ce que le corps humain peut avoir de-
plus douloureux, cela est franciscain. Alors, il faut penser a une date
qui n'est pas trop eloignee de ce grand mouvement spirituel.

Mais le Sud-Est de l'Europe n'a pas voulu accepter cette forme du
livre de Genevieve. D'abord, dans ce livre ii y a la sanction divine,.
qui vient bien tard. Personne ne s'exposerait a passer par toutes les.
epreuves qu'a subies Genevieve pour arriver a ce triomphe dernier.
La sanction y est, seulement l'intervention divine n'est pas directe;
on ne voit pas Dieu qui doit etre toujours la pour surveiller. Ii n'y a
pas, a côte de Dieu, les saints qui g7rdent.

Or, on voulait avoir, en meme temps, l'influence de Dieu et l'influence
des saints.
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Si la legende de Genevieve a passe directement du francais en rou-
main au XIX-e siècle, par une traduction ornee de bois tres naifs, en
1838, traduction due a un maitre d'ecole de Craiova, Gregoire Ple-

.soianu 1), ii y a aussi des manuscrits du XVIII-e siecle dans lesquel-
on trouve quelque chose de l'influence de Genevieve et, en plus, beau-
coup de contes populaires qui s'en inspirent.

La forme caracteristique n'est pas celle de la traduction faite sur
le livre français par le maitre d'ecole de Craiova, mais l'autre, conservee
dans un assez grand nombre de manuscrits, dont le plus ancien est de
1692 .

Ici, il est question, sans donner le nom meme de Genevieve ,
d'une «imperatrice du pays franc», d'une imperatrice francaise : si elle
a monte d'un rang, elle a dechu comme symbole. Elle est en relations
avec les miracles de Notre-Dame. Car c'est la Vierge, aussitôt informee,
dans sa prescience divine, de ce qui arrive a cette pauvre princesse,
qui est la pour la consoler, pour la soutenir et pour la recompenser.
Du reste, elle a le nom de la Vierge ; elle s'appelle Marie.

Golo n'est pas accepte. C'est un individu tellement, degoiltant que
la legende du Sud-Est europeen n'en veut pas. Mais, puisqu'il
faut quelqu'un pour nouer l'intrigue, pour imaginer la calomnie hor-
rible qui envoie aux bêtes, dans la forêt, la fille de l'empereur, ce sera
la marâtre. Pour la maratre, qui n'est pas toujours mauvaise, ii y a
eu toujours une mauvaise atmosphere dans la litterature ; seulement,
cette mauvaise atmosphere est beaucoup plus forte du côte ,du Sud-Est
de l'Europe que du côte de l'Occident. Donc, c'est la maritre qui
denonce Marie. Et il y a encore une difference. C'est une jeune fille, qui
partout se mariera au desert, oü elle a ete releguee, , les mains coupees.

Mais elle n'echappe pas a la poursuite de celle qui,veut la faire perir.
Aussitôt apres ce mariage, il y a une nouvelle poursuite la pauvrette est

completement abandonnee. Pour la consoler, il faudrait un personnage
d'un caractere religieux: ce sera l'hermite. La note franciscaine n'est
done pas aussi prononcee dans la legende rouniaine.

La vierge Marie, l'hermite, la maratre, voici les trois elements qui
se trouvent dans la legende orientale Sud-Est de l'Europe et qui
n'existent pas ailleurs. La legende de l'«imperatrice chi pays franc» est
mise ainsi en rapport aussi avec «Barlaam et Joasaph)).

1) Sur lequel N. Illinescu, dans les aMérnoires de l'Acadérnie Roumaines, XXXVII.
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Un rêve avertit enfin la pauvre fille que la Vierge vient a son secours.
En general, les ((miracles de la Vierge», dont il a question auparavant
aussi, ont joue un tres grand role dans l'histoire du livre populaire du
Sud-Est de l'Europe. Les Roumains en ont une redaction qui vient de
l'Occident. Ii y a des choses manifestement occidentales: les noms des
personnes, les noms des localites, une certaine couleur generale mon-
trent quel est le point de depart 1).

Ces miracles de la Vierge avaient passe, du reste, au XVII-e siecle,
dans le travail d'un moine grec, Agapius, dont le livre, tres repandu,

on est etonné meme de retrouver, dans les traductions roumaines,
le titre grec s'appelle eApaero2civ aonneta, c'est-a-dire «la facon de
sauver les personnes qui succombent sous le poids des peches*.

Dans ce traite est comprise une partie des «Miracles de la Vierge#,
et c'est sur cette base, sur cette base gfecque, qu'il y a eu une traduction
roumaine des le XVIII-e siecle. Sulzer, cet Allemand de Suisse dont
il a ete deja park, celui qui mentionne aussi d'autres livres populaires,
cite cette traduction.

Ii y a, ensuite, une edition donnee en 1820, par le protosyncelle
Raphael, a Craiova.

Mais on a aussi des manuscrits qui datent du XVII-e siècle.: celui
de 1696 a ete publie plus recemment 2).

On y a trouve le contenu d'un livre russe, de la Russie occidentale,
tout impregnee d'influence polonaise, chez les Ruthenes uniates: le
travail d'un archimandrite de Tchernigov, qui s'appele Joannice
Galetowski.

De sorte que c'est par l'«Amartolon Soteria# du moine Agapius,
du XVII-e siecle, et par le travail correspondant du moine russe Joan-
nice Galetowski que les Miracles de la Vierge, elabores et mis
ensemble en Occident, ont passe dans ces regions du Sud-Est de
l'Europe.

III. Mais c'est de Crete que vient le tres interessant ouvrage de syn-
these, en même temps, grec et italien, qui non-seulement a passe dans
la litterature de ces contrees, mais y a suscite aussi un autre ouvrage
portant ce même nom, comme une nouvelle forme du meme recit.

') Dérnetre StAnescu, Cultul Maicei Domnului la Romani, Bucarest, s. d. D'autres
mss. portent les nos 289, 3231 et 3692.

2) Les manuscrits, du XVIII-e siècle, ne manquent pas.
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Ii s'agit du livre, celebre pour les Grecs, tres connu aussi par les Rou-
mains, qui est l'Erotocrite.

Ce poeme, tres etendu, a eté redige dans l'ile de Crete par un Veni-
tien appartenant a une tres grande famille, a cette famille qui a donne
a Chypre la reine Catherine. Le poke veneto-cretois Vincenzo Cornaro,
qui vivait vers t600, l'editeur du poeme, M. Xanthoudides, l'a
prouve 1) , s'est inspire de certains romans en vers du moyen-Age, et
il a choisi un theme qui appartient a la domination franque dans ces
regions de la Moree.

Tout ce qu'il y a dans l'«Erotocrite» est de pure imagination ; pas
de faits reels. Seulement, avec une imagination tres habile, on a mis
ensemble des recits de romans populaires familiers au Sud-Est
de l'Europe a cette époque.

Ii s'agit d'un empereur d'Athenes souvenir de la domination
francaise sous le Parthenon qui mene une action militante de tous
côtes; ii cherche ses enemis, les combat, les vainc dans toute une serie
d'exploits chevaleresques, auxquels sont miles: un seigneur de Lesbos,
un fils de l'empereur de Nauplie, un seigneur de Modon et un autre
de Coron, le seigneur de l'Egrippe ou Eubee, celui de Patras, un
seigneur d'Esclavonie, un Caraman, un prince byzantin, des Cretois
et des Chypriotes 2). On y rencontre meme un seigneur, un «roi» de
Valachie thessalienne, ce qui renvoie a la meme époque. L'amour ne
peut pas manquer chez un imitateur de l'Arioste et du Tasse. Des vers
faciles a lire, dans un grec vulgaire, ou ressemblant a la langue commune,
employee dans la conversation 3).

On peut dire qu'il n'y a pas eu, au XVII-e et au XVIII-e siecle,
de Grec lettre qui n'efit eu entre ses mains l'«Erotocrite». C'etait une
oeuvre qui s'imposait a l'attention de tout le monde.

Plus tard, au commencement du XIX-e siecle, un historien, un
homme qui avait fait d'excellentes etudes et qui connaissait parfaite-
ment son grec classique, Denis Photino, a donne un «Nouvel Erotocrite*,
et ceux qui etaient habitues a lire l'ancien se sont jetes aussitôt sur ce
livre trés bien imprime a Vienne, avec un beau frontispice.

1) BivrCinCov Koevdeov 'EecrrdnetTog, Herakleion de Crete, 1915.
2) Malgré le nom de Vladistratos du oValaquea, auquel M. Grecu (voy. note sui-

vante) a compare les Vlad de Valachie, ce ne peut pas etre un echo d'outre-Danube.
3) Voy. l'étude complete que lui consacre M. V. Grecu, dans la Daco-Romania

de Cluj, I, 1921, p. 9 et suiv.
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Le plus humblement rapproche de Fame populaire parmi tons les
auteurs de vers roumains pour ce public peu pretentieux et cependant
parfois si capable de gait, Antoine Pann, en donna une version agre-
able, qui parut a Sibiiu, formant cinq petits volumes, en 1837.

L'«trotocrite» a passe en roumain dans une seule forme 1). D'abord,
ii y a un manuscrit de 1785. Puis un beau manuscrit, aVec des scenes en
couleurs, datant de 1787. Un troisieme de 1790. Un autre manuscrit
de i800, de Botosani, en Moldavie, traduit par un Grec de Trebizonde,
Christodoule, fils de Jean, etranger venu de si loin, mais parfaitement
acclimate dans pays roumain, pretend etre la copie d'un manuscrit
plus ancien. Puis, a côte, matiere qui se rattache plus ou moins au vrai
sujet de l'«Erotocrite$), on trouve' l'histoire 'des amours de Philerote
et d'Anthousa 2).

Un pretre de Transylvanie traduira aussi tard que 1846 cette
histoire.

IV. J'arrive maintenant a un autre livre, d'origine italienne plus loin-
taine, aussi byzantine, grecque, qui a charme au moins pendant deux
siecles les lecteurs de livres populaires. Il s'agit de la «Fleur des Dons»,
dont le titre roumain est: «Floarea Darurilor».

Cette «Fleur des Dons* ne porte pas, dans l'original, ce meme titre;
elle s'appelle, en italien : «Fiore di virtu», «Fleur de Vertu», et, dans la
traduction grecque, dont une edition a paru a Venise (1675), chez les
celebres Glykys: «La Fleur des Graces», "AvOog zaetuov. C'est un
livre byzantin, dans lequel on avait reuni, au commencement, des con-
seils et des enseignements qui concernent l'amour et le peche dans la
Bible, dans les Peres de l'Eglise et dans le «Physiologus».

Chercher l'amour en meme temps dans la Bible, dans les Peres de
l'Eglise et dans le Physiologus, qui etait une espece d'histoire naturelle
Moralisante du moyen-age, tres connue en Occident (il y en a des par-
ties qui sont entrees dans differents recueils populaires), n'est pas chose,
commune. L'Coccident a ajoute des elements fabuleux a ce recueil
oriental, les tirant des «Gestes des Romains», ces (Gesta Romanorum»,
oU on a cherche tres souvent, de differents côtes, pour differents pays,

1) Mss. 145, 158 de l'Académie Roumaine. Cf. Bianu, Catalogue, I, pp. 327-1328,

352, 439 et suiv.
2) Ms. 198 de l'Académie Roumaine. Cf. Bianu, Catalogue, I, P. 442. Voy. Grecu,

loc. cit., P 44 et suiv.
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62 N. IORGA

des elements d'information sur l'antiquite la plus reculée ou sur les
origines du moyen-age.

C'est de ces elements que Gozzadini, un Italien, a tire sa «Fiore di
virtn».

Les Roumains ont fait passer ce livre dans leur langue des le XVI-e
siècle ; M. Cartojan a retrouve meme dans une version russe une traduction
en roumain, faite a la fin du XVI-e siecle, avant 1592, par un moine,
qui y est nomme «Germain le Valaque»1). Rien ne nous empecherait
de considerer comme telle la version de la meme époque que vient de
publier cet erudit, si le manuscrit ne portait en face un texte slavon 2).
Une troisieme version est conservee dans un manuscrit du XVIII-e : la
forme est sensiblement differente. C'est un des livres populaires les
plus anciens dans le pays. Il n'y a que le Roman d'Alexandre et le
Roman de Troie qui appartiennent a la meme époque, ces livres qui
sont passes par le moyen des Serbes.

Meme avant la decouverte du texte bilingue, mentionne plus haut,
on pouvait s'attendre a ce que la forme roumaine ne vienne pas du
grec, puisque tout ce qui est du XVI-e siecle vient surtout du côte
serbe par Raguse, par cette Raguse ouverte toujours a l'inspiration
venant de l'Italie.

Cette forme roumaine ne s'appelle pas, comme une forme ulterieure,
dont il sera bientôt question, «Fleur des Dons», mais bien «La Petite
Abeille» (Albinufa), differente d'une autre «Albinusa» qui a ete trans-
mise dans plusieurs manuscrits.

D'apres un manuscrit grec de l'Athos, pas d'apres l'edition de Gly-
kys, ii y a une edition roumaine de la «Fleur des Dons», donnee par le
fils d'un medecin cretois, etabli a Bucarest et devenu boiar, l'echanson,
le Mamie Constantin Sarachin («Sarachin», c'est «le Sarrasin»).

Constantin «le Sarrasin» a publie sa «Fleur des Dons», et il etait,
meme si enchante de son travail, qu'il l'a fait imprimer ses frais. Car
dans les cas rares on on publie des livres qui ne sont pas des livres
d'eglise ou des livres de philosophie religieuse, ii faut que la personne
qui veut les imprimer en supporte les frais.

Le livre a paru dans la magnifique imprimerie du Metropolite de
Valachie, a cette époque Anthime d'Iberie. Il a ete reproduit, apres

') Le travail de M. Cartojan sur la Fior di virtz) vient de paraltre dans les #Me-
moires de l'Acadétnie Roumainec

2) Ibid.
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un siecle, en Transylvanie, par les soins du cure orthodoxe de l'eglise
de Saint Nicolas de Brov-Kronstadt, en 1807 et 18o8.

V. Voici maintenant un autre livre, d'un caractere plutôt plaisant,
ressemblant assez a certaines histoires de Syntipas le Philosophe. Seule-
ment, ii s'agit ici, non pas de cette moralisation par les exemples saty-
riques qui etait affectionnée par le moyen-Age, mais de simples farces.
C'est un recueil d'anecdotes d'un malin, toujours la pour donner des re-
ponses piquantes, pour trouver des expedients dans des situations diffi-
Ciles. Ce livre, c'est l'histoire de Marculfe.

Marculfe a un long passe. L'histoire vient de la litterature hebraique
du moyen-Age. De fait, Marculfe n'est autre chose qu'Asmodee, le plai-
sant demon ricanant de la legende de Salomon.

Il y a eu une version francaise, puis, avec le nom change, Asmodee,
devenu Marculfe, ensuite Berthold, en italien, «La Vie de Bertoldo»,

«Vita di Bertoldo», dile a Giulio Cesare Croce.
Bertoldo est un bouffon de la cour du roi Alboin. C'est cet AlboIn

qui a eu pour femme Rosamonde, et on se rappelle l'histoire des crimes
perpetres entre Lombards et entre Gepides au commencement du
moyen-Age, et au bout desquels Rosamonde fait tuer AlboIn. Mais, ici,
ii n'y a rien du sang repandu a la Cour du roi lombard. Ce sont des
princes comme ceux qui vivaient au XVI-e siecle. Ii y avait des bouffons,
comme a la Cour d'Este ou ailleurs, chez les principicules italiens, qui ont
eu un si grand role dans le developpement de la litterature et des arts,

Et, aussitôt qu'il y a le mot a dire ou la farce a jouer, on s'adresse
a Bertoldo. II y a donc des aventures burlesques, et il y a, en meme temps,
des discussions a sa façon sur la sagesse. Mais ce qui est reste surtout.
ce sont les aventures.

II y a, par exemple, un chapitre: «Comment on ferme la bouche d'une
femme qui ne veut pas se tairo. Ou un autre: «Comment on prend un
lievre sans le poursuivro.

A la fin, Bertoldo, qui ne peut pas etre vaincu par les arguments, ni
par les plaisanteries, est vaincu par le yin. On l'invite a un grand ban-
quet, et il mange autant qu'il en creve.

De ce Bertoldo, ii y a eu une forme neo-grecque, et, de cette forme
neo-grecque, une traduction roumaine des 1779.

On a employe aussi, cependant, en 1799, une traduction allemande, une
tres grave traduction allemande, qui mentionne, dans la preface, Sancho
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Panga (il etait bien a sa place !) et même les mendiants qui demandent
l'aumône sur le Pont Neuf a Paris. D'apres cette forme allemande,
les Roumains ont donne une autre traduction. On voit quelle en est l'o-
rigine, parce que Barbe-Bleue est intitule, en roumain «Blobart», ce qui
est une deformation du nom allemand 1).

VI. Un sujet provencal, celui de Pierre et Maguelonne, roman d'a-
-ventures, publie a Lyon des 1453, puis traduit, en grec, des 1553, passa
-en roumain des le XVII-e siecle au moMs (ms. de 1789) 2).

VII. Ii y a, a côte de ces livres populaires, d'autres qui
sont tout-h-fait recents, pour la plupart du XVII-e et du XVIII-e
siecle. Pour un certain cercle de lecteurs sentimentaux ou ama-
teurs d'episodes inattendus, ces livres ont passe surtout par
le moyen des Roumains de Transylvanie dans la litterature de
leur nation.

Nous avons, de cette fagon, dans les vers, tres malhabiles, d'un Basile
Aaron, un «Pyrame et Thisbe» roumain, nous avons un «Narcisse et
Echo», nous avons Leonat fiDorofata,c'est-à-dire (on donne l'explica-
tion «Le grand Ivrogne de Lombardie»3).

Puis, sl'Histoire du bel Argyre et d'Helene». C'est un petit poeme
italien, qui a passe par une forme magyare due a Albert Gorgei 4); et il
y a aussi le «Till Eulenspiegelo allemand, «Le Miroir des Plaisanteries»,
qui a passe en roumain grace a un Transylvain naif, dans une forme,
presque ridicule, traduisant «Eulenspiegelo par «Buh-Oglinda» deux
mots en roumain.

VIII. Puis, toute une serie de livres populaires, qui ne contiennent ni
des aventures sentimentales, ni des exploits heroiques, mais qui servent

diriger dans la vie, d'apres des signes qui viennent ou bien des mouve-
ments du corps humain, ou bien des phenomenes de la nature.

Viiata lui Bertoldo ti a lui Bertoldino, feciorului lui, dinpreund fi a lui Cacasino,
nepotului lui, acum intiiu culeasd din cdr(i istoricelti foarte desfdtdtoare, Sibiiu, P.
Bart (rééditée en 1836).

2) Cours manuscrit de. M. Cartojan a l'Université de Bucarest.
3) Ms. 139 de l'Académie Roumaine. Voy. Bianu, Catalogue, 1, pp. 316-317.
4) Argirus neva kirdlyfiról, és egy Szitz lednyról Historia. Voy. une étude récente

-de M. J. Colan, dans les eMémoires de l'Académie Roumaines.
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Ii y a, dans de nombreux manuscrits et dans des editions sans cease
renouvelees, ces ouvrages destines a montrer comment il faut interpreter
les reves. D'origine byzantine, ils ont passe par le slavon, et, du slavon,
en roumain (Carte de visuri).

Il y en a d'autres qui representent un reste d'astrologie, si on veut
savoir, par le mouvement des astres, de quelle facon ii faut se conduire.
ce qui, au moyen-age, jouait un tris grand role, les mariages n'etant
conclus qu'au moment ou ii y avait la conjonction des astres: on s'a-
dressait aux «rojdanics*.

D'autres ouvrages montrent l'avenir par le battement des arteres.
Cela s'appele le otreptenic».

Mais le tonnerre a aussi son rOle, et, pour s'orienter d'apres le ton-
nerre, cherchez le «gromovnio.

Quant au «rojdanic», ce livre populaire, on pretend que c'est l'ou-
vrage de l'empereur Heraclius (Heraclius qui est, pour l'Occident, un
croise : le «Livre d'Eracle»). Il est dit, en toutes lettres: «L'Empereur
Heracle, qui fut astrologue».

Ii y a enfin des livres de recettes.

* *

Et, en finissant, pour montrer de quelle facon ces ouvrages se met-
tent ensemble, ces ouvrages et d'autres encore, ayant le même carac-
tere, je donnerai le contenu de deux manuscrits, datant du XVIII-e
siecle, pour qu'on voie quelle etait, dans un seul et meme volume, la
collection de recits affectionnes par le public friand de livres populaires
a cette époque. Voici:

D'abord l'exposition des tortures de l'Enfer; puis la victoire de
l'Archange Michel sur Satanael; la vision de la Vierge; l'Empereur
au Puits de Marbro; «le recit, qui fut fait a l'epoque du grand Basile,
de l'Histoire d'un Athenien qui jouait de la cithare», et celle «d'un boiar
de Moree qui avait un petit esclave tatar».

Ou bien, dans un autre manuscrit, ii y a la vie de Sainte Julienne,
la Tentation de Saint Antoine; la Legende du pâtre Paul, qu'il faudrait
etudier dans son origine et dans son sens; la doctrine de Saint Etienne
(encore un livre populaire de caractere religieux); le temoignage de Paul,
eveque de Malvoisie; des Sermons ; le Limonaire byzantin, un admi-
rable petit livre qui represente ce qu'il y avait de plus delicieusement

5 A. R. Bulktin de la Section Historique, Tome XIV,
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romantique A l'epoque du moyen-Age byzantin commencant ; un chapitre
de «Barlaam et Joasaph* et, enfin, des recits, sujets a caution, sur les
moines et sur les nonnes 1).

Mais la litterature religieuse apocryphe et heretique doit interesser
tout specialemetit.

Mss. 143, 281, 282 de l'Académie Roumaine. Cf. Bianu, Catalogue, 1, pp.
326-337, 628-629.
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